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C 9 EST a vous, jeune £sT belle Atbe- 
na'/s, <?ejl a vous qu'il faut dedier la 
Pie de Madame de Maintenon y a vous 
qui auriez paffe fur fes genoux les premieres 
annees de la vitre, ft malbewreufement pour 
nous vous etie% nee de fin terns. Vous trou- 
vere% ici le merveilleux du roman, le vrai 
de Fbifisire y £jf beaucoup de petits faits 9 
propres a confirmer de grandes verites. Juf- 
qtCici Madame de Maintenon rtavoit paru 
que fous les traits de la fat ire : adoree* pen- 
dant fa vie y calomniee apres fa mort. La 
malignite troubloit fes cendres, fietriffoit fa 
memoir e 9 & fembloit vouloir la punir de fin 
elevation, £ff fe venger de fes vertus. Ses 
Letires ont commence a detromper les efprits \ 
elles ont eu Us fuffrages les plus refpeSf ablest 
elles ont eu le vitre ; elles font les delices des 
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perfonnes les plus dignes de rejlimer. Ex* 
ceptez-en les mechans, pour qui les vertus 
mime les plus decidees font toujour s des vices y 
tout le monde a femble revenir avec plaijir 
de fes preventions. Cette hijloire achevera 
de defabufer ceux qui meritent de ritre, 
ceux a qui quelque anecdote fournit quelque 
doute. Je ne vous en offre que la premiere 
Partie, pour des raifons que vous ffaurez 
la premiere fois que je vous ferai ma cour. 
Si elle ne vous plait pas, j'en ferai bien 
fache pour les deux fuivantes : car elles fe*- 
ront dans le mime gout. Je vous donnerois 
quelque chofe de mieux^fi Madame de M ■ ■ 
n'etoit plus jaloufe d'imiter les vertus de 
Madame de Maintenon que de les publier. 

Ce i Janvier, 1753. 
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CHAP. L 

Naijfance de Me. de Maintenon* 

LA nobleffe de Fran^oife d'Aubigne, 
Marquife de Maintenon, n'eft pas 
douteufe. Elle etoit petite fillc 
de Theodore Agrippa d'Aubignc, Gou- 
vcrneur d'Oleron & de Maillezais, A- 
' JB mifgl 



a Vie de Madame 

iriiral de Bretagne, et Gentilhommc or- 

dinaire de la chambre du Roi. 

* Quelques uns ont pretend u, que 
Theodore Agrippa d*Aubign6 etoit fils 
naturel d'un prince. C'eft un menfonge, 
qui n'etant fonde fur rien n'a pas befoin 
d'etre contredit par fon contrat de ma- 
riage avec Mademoifelle de Lezey. 

+ Un bruit plus vrai, c'eft celui qui 
lefaitfavori de Jeanne d'Albret, Reine 
de Navarre, mere d'Henri IV; Cette 
princefle le combla de biens, ne fe con- 
duifit que par fes confeils, & le fit fon 
chancelier. 

Aubigne etoit aimable, fpirituel, bien 
fait ; la reine Faima, le lui dit, & Tepou- 
fa en fecret. Ce manage ne put etre 
ion-terns cache a la cour. On les voioit 
vivre enfemble avec une familiarite que 
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»k Maintenon. • 3 
la vertu & la piete de la reine firent juger 
legitime. * Quelques envieux d' Aubigne 
en firent des railleries en prefence d'Henri 
IV. Vous voulez, leur dit le roi, 
que je me fache d'une chofe que chacmi 
de vous voudroit avoir fait. 

Ce prince ne laifla point languir Au- 
bigne dans les plaifirs : il en tira de grands 
fervices dans toutes fes guerres, & Fern- 
ploia meme a quelques negotiations. 

Aubign6 fe piquoit d'une fincerite, 
qu'il pouffbit un peu trop loin, & qu'il 
appelloit lui meme une rude probite. 
Cette qualite he d£plaifoit point au roi, 
qui loin de recortipenfer les flaneurs 
donnoit a & cour Pexemple de Ja fran- 
chife . 

Pendant qu'on parloit du mariage de 
fa foeuf ayeq plufieurs princes qui la de* 
mandoient, Aubigne & Fontenai, qui c- 
toient couchez dans fa chambre, s'en en- 
tretenoient. Fontenai voulant faire re- 
peter a Aubigne ce qu'il n'avoit pas en- 
B 2 W 



4 Vie di M a d a me 
tendu, le roi, qu'ils croioient endonrii* 
hii cria : Sourd que tu es, n'as tu pas out ! 
<Ju*il tc difoit, que jc voulois me faire' 
plufieurs gendres avee mar fceur ? Dor- 
itiez, Sire,-lui repond Aubigne, dormez: 
nous en avons bkn d'autres k dire fur 4 
votre cpmpte. 

* Apres que ce prihee cut embraift J# 
pAipbrt catolique, AubighS, i€\6 Hu* 
guenot, feretira darts ft .petite maifoai 
de Murce, ou il s'occupa a ecrire Phi- 
ftoire de (on terns. Votis devriez Ecrire 
fe mienney lui dit un jotfr Henri : a quoi* 
il reponldit; fkices totijourt, tt j'ecrirai; 

* Cette hiftofre parut apfes I* m«t 
tfHenri IV. Cette mort le touch* fenfi* 
blement : il publia deux volumes in fo-> 
lio, qu'ii fit imprimer a Maillezais, dont ^ 
fl ctoit gouvefneur. Elle commence a 
Pah 1500,' & flnit i 1 6 to. Elle eft 
eerite avec un defintereffement qui lut 
attira des louanges de tons fes contempo* 
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DE MAINTENON. $ 

rains. Quelques uns l'ont comparee a 
celle de M. de Thou, a la quelle il n*en 
eft point de comparable. Lorfqu'il en 
vient a la mort d'Henri IV. il dit que la 
plume lui tombe des mains, & qu'il n'a 
plus la force de rien ecrire. 

Le troifieme volume parut bientot a* 
pres, & fut imprime a Loudun. On y 
trouva la ligue & les Guifes trop maltrai- 
tez : on blama fa partialite pour les reli- 
gionaires : on fut fcandalife de quelques 
anecdotes d'Henri III. contees avec trop 
de liberte. Le livre fit du bruit; le par- 
lement en prit connoiflance, & le fit 
bruler. Et c'eft ce qui a rendu fi rare, 
ce troifieme tome, bien plus curieux que 
les deux premiers. 

Sa plume s'exer^a fur des fujets plus 
agreables, mais plus dangereux : il fit le 
divorce fatirique, qui fut attribue a une 
grande princeffe. 

IWnVimoit point Sancy, qui malgre 
les fervices qu*il avoit rendus a Henri* 
B3 n*srvoit 



6 Vie De Madame 
n'avoit pu s*en faire aimer: il ecrivit 
contre lui la mordante & ingenieufe fa- 
tire, intitulee, ConfcJJisn catdique de San- 
sy. Cette piece eft une des meillcures 
que nous aions en ce genre. 

* On pretend, qu'il avoit eu un fils 
de Jeanne d'Albret ; & Bayle affure, qu'il 
avoit vu en Holknde le fils d'un miniftre, 
nomme Goyon, qui paffoit generalement 
pour petit fils de la reine de Navarre. 
Peut etre Aubigne ne put il pas lui don- 
ner un etat plus brillant a caufe du deran* 
gement de fa fortune. 

' Pour charmer lies ennuis de fa folitude, 
il compofa le Barm de Fcerufte y livre 
qui lui valut beaucoup d'enneinW & beau- 
coup de le&eurs. C'eft un dialogue en- 
tre un homme (age & un gafcon eva- 
pore, qui raconte agreablement toutes 
fes avaritures. Retrenches en quelques 
difcours qui fentent trop l'hex&que, ce 
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DE MaINTBKON. J 

ftra un chef d'eeuvre. Cctte fa tire con* 
tient plufieurs evenemens du regne de 
Louis XIII. mais principalement des 
anecdotes de la vieille cour. 

Selon quelques uns,le baron deFcenefte 
eft le due d'Epernon, a qui l'autcur im- 
fwtoit fes difgraces, & celui qui parle 
toujours avec fagefle eft du Pleffis Mor* 
nai, qu'Aubigne eftimoit beaucoup, & 
aixnoit encore plus. • Maia il eft plus 
vraifemblable, qu'Aubigne s'eft contente 
de faire dire fouvent a fon gafcon des 
chofes, qui peignent la fotte admiration, 
que les gafcons avoient pour ce due, & 
k)uc lui fournifient une occaiion de le 
fc&urner indire&ement en ridicule. 

Quoiqu'il en foit, le nombre des en- 
nemis d'Aubigne aiant groffi confidera- 
.fcfaoent* il fut fur le point d'etre arrete, 
je ne hi fur quel pretexte ; il eneut avis, 
ii fe refagia en 1619, i Geneve, ou les 
feulheufeux trouvoient alors un filrazile. 
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9 Vie de Madame 

. * L'amour ne lui permit pas dc mourir 
cn paix : a Tage de foixante douze ans, 
11 fut touche de la beaute de Renee Bw- 
Jamaqui, d'une ancienne maifon de Luc- 
ques refugiec a Geneve, & il l'epoufa en 
1625. 

f II emploia les dernieres annees de la 
vie a ecrire fa propre hiftoire ^ piece fort 
curieufe, & dont il y a encore un manu- 
fcrit a Paris, copi6 de la propre main. J 

II mourut a Geneve en 1630, age 
d'eoviron. foixante-dix-fept ans. II laifla 
de Suzanne de Lezey, de la maifon de 
Lufignan, qu'il avoit epoufe en 1583 
un ills, apcile Conftant d'Aubigne, & 
deux lilies, dont Tune epoufa M. de Vil- 



* Hift de Geneve, dern. edit. T. 1 . P. 495. 
. +. Merc. Fevr. 1705. 

$ On a encore de lui des pieces de theatre, 
ijnprimees a Geneve in 8, 1653. Sa vie eft 
imprimee a Amftcrdam, 2. vol. 1731. 

lette, 



tetkc, grand-pere de Madame die Caylus^ » 
& ('autre, M. de Caumont d'Adc. 

Conftant d'Aubigne profits tres maT 1 
tie l'education que fon . pere lui avoir 
destine?.. Perdu de deties, ilvoulut&irei 
un etabliffement a la Caroline : il obtint 
fe : ct&tge de vlcerttF de* iki> <fc ^Ame- 
ft^; maw il skddtfdfe aitfe* Angk*i> 
ta : dour eh tfirf ffrfbnn&, *€vdqu*' tit> 
*6mihiffion,- & M dttf ld goiWtnie^ntntf 
feMaHlfeaU. ■"- • [ 

Sa jeunefle caufbit fe^fiuites 1 : dIer&-» 
para ffe malhenrs. Madame de NoaillSjj 
tfche Veuve dtt paisiPAunis, lul offritfat 
faint. II Taccepta. Miis il lie fat pa# 
*tr£ heureux. II ne l'aimbit point 5 il 
1st negligea : clle s'en- vengea, en liii dom> 
nanf un rival, fbit qu'elle eh fut degout&y 
folfr cfu'elle crut le ramener par unairAI 
coquetterie* qui h'eit que trop commwt 
aust fcnunefc 

Aubigne croit la fienne infidelle, s'a- 
bandonne a fes conjectures & a fa jaloufie, 

paflfc 



10 Y\b de Madame 

palTe de Pindifference a la haine. Sa 
femme meurt d'une mortviolente, & fon 
amant eft aflafline. Les Noailles Paccu- 
fent du crime ; il eft pourfuivi par une 
famille puiflante, fes biens font faifis, & 

11 eft enferme dans le chateau trompette.* 

. Le due d'Epernon, gouverneur de 
Guienne, avoit donne le commandement 
<Je ce chateau a Cardillac, gentilhomme 
Bourdelois, fon parent. Aubigne fut 
plaire a fa fille, & l'aflura que fi elle lui 
procuroit la liberie, il engageroit aVec 
elle une vie dont il lui feroit redevable. 
Qette fille eut bien voulu fauver fon amantr 
mais elle auroit bien voulu auffi ne pas 
quitter fon pere : elle &oit effraiee de la 
-feule idee de fuir avec un hpmmc accufe 
d'avpir poignarde fa femme. Aubigne, 
que le peril avoit rendu tendre, la per- 
fuada. Mais comment le tirer d'une 
prifon fi bien gardee ? L'amour tint con- 
feil, fournit les expediens, &c en aflura 
le fucces. 

Cette genereufe amie raccompagne 
4ans fa fuite, & partage fes malheurs. 

lis 
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lis crrcnt quelque terns dans les pais 
Strangers, n'aiant pour tout bien que 
lew amour. 

L'efperance d'une meilleure fortune les 
conduiiit en Amerique. lis s'y marie- 
rent; il eft etonnant qu' Aubigne n'eut 
pas plutot donne ce gage de fa recon- 
noinance a (a bienfaitrice. De ce mariage 
naquit un garjon, nomme Charles. 

Aubigne, aiant gagne quelque fomme 
d'argent aux plantations de tabac, poufle 
peut-etre par Ton inquietude naturelle, 
crut pouvoir hazarder un voiage eh 
France* U y revint, malgre les-prierts 
de & femme, fut decouvert malgr£ fes 
precautions, & mis une feconde fois au 
chateau trompette. 

Madame d* Aubigne, enceinte, & a- 
vancce dans fa groflefle, aprend cette 
Jiouvelle, part avec fon fife au berjeau, 
& va fe rendre volontairemtnt prifoniere 
ayec fon marL 

Effe 
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Elle obtint de la.cour, qu'il iTero^t 
tranfporte dans les prifons de Niort, pour 
y etre a portec des fecours de fes parens. 
rCe fut la, qu'elle mit.au monde en 1635 
cette fille, devenue depute fi fameufe. 

. Elle fut MtHee, le 8 Septembre* £ 
jNiort, diocefe de Poitiers, tenue furies 
fonds. par Francois de la Rochefoucaul^, 
it par Mademoifelle de Neuillan, & a- 
*pellee Francoife. 

Madame d'Aubigrie ne fongea plds 
<jii'a procurer une Iiberte folide a foh 
mari. II n'y avoit contre lui que des 
/oupjons, & le credit des parens de fa 
premiere femme - y elle vint a bout de 



S'il en faut. croire les memoirea que jai 
,cntre les mains, c'eft la datte de Textrait 
feapti(bure envoie aux dames de St. Cyr par 
Tevique de ^piden. t . fcepend^nt, Tepitaphe 
deVertot porte qu'eBetfeft nee que le 28 N6- 
ycmbrei635. 

gagner 
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gagner ceux-ci par fon habilete, fes 
larmes, & fes vertus : & clle diffipa tous 
les foup^ons par un ecrit ou elle prouva 
Finnocence de fon epoux, quilui dut une 
feconde fois la liberie. 

Aubigne lui redonna bientot les memes 
inquietudes. II fe Ha avec quelques 
jeunes gens qu'on accufa de faufle mon- 
noie, & jfut mis comme eux en prifon. 

Il implora le fecours de fes parens, 
mais fa mauvaife conduite les avoit de- 
goutes. On lui reprochoit de n'avoir 
pas fu jouir de fon bonheur * on lui re- 
prochoit d'avoir epoufe une fern me fans 
biens, c'eft a dire la feule bonne -action 
que peut-etre il eut fait. 

Madame d' Aubigne ne perdit point 
courage : fon mad lui devenoit d'autant 
plus cher qu'il etoit plus malheureux ; 
elle alia s'etablir en prifon avec fes deux 
enfans, pour adoucir Tamertume de fes 
chagrins. 
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14 Vie de Madame 

Bientot Tindigence, plus affreufe en- 
Core que la fervitude, alloit mettre au 
tombeau cette infortunee famille. Heu- 
reufement Madame de Villette fut la 
voir : elle vit toutes les horreurs de la 
mifere, fon frere aliene parfon defefpoir, 
extenue par le manque d'alimens, deux 
petits enfans couverts de haillons, une 
mere eploree qui prefentoit fon fein tantot 
a fon mari, tantot a fa fille, fans efpoir 
de fauver ni Tun ni I'autre : la mifere & 
la faim lui avoient fait perdre fon lait ; 
& elle n'avoit pu trouver une nourrice. 
Madame de Villette fut attendrie : la vue 
de la petite Fran^oife la toucha : elle 
cmmena avec elle a Murce les deux en- 
fans : & la fille eut la meme nourrice 
que la petite Villette, qui fut depuis Ma- 
dame de faint Hermine. 

Madame d'Aubign€ alia a Paris folli- 
citer la grace de fon mari : envain elle 
embrafla lea genoux du cardinal de 
Richelieu ; ce miniftre, qui n'avoit pas 
*Mne Agrippa, & qui puniflbit toujours 

le 
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Je fils des fautes du pere, fut inflexible 
a fes prieres. C'eft, lui dit il un jour, 
e'eft vous rendre fervice que de vous 6ter 
votre mari. 

Elle avoit de la jeuneflc, ellc avoit de 
la beaute. Quelques feigneurs voulurcnt 
s'attacher a elle, et un d'eux fe prevaloir 
de fa fituatian pour faciliter fa conquete : 
clle aimoit fpn mari, elle aimoit fes en- 
fans, mais elle aimoit encore plus fa 
vertu. Elle fe deroba promtement a ces 
humiliantes importunites. Le due Ber- 
nard de Weymar lui fit prffent de cent 
piftoles ; elle alia rejoindre fon mari, 
bien fachee d'avoir montre une mtfere 
refpeffoble a des cceurs de rocher inca- 
pabks de la refpe&er. 

Elle voulut r*avoir fes enfans: Ma- 
dame de Villette, qui s'etoit attachee a 
h petite Fran^oife, ne s'en deflaifit qu'a- 
vec peine. Ce fut dans une prifon que 
fut elevee cette rille, que le ciel deftinoit 
a eprouver tous les revers & toutes lea 
faveurs de la fortune. Elle a dit fouvenr, 
C Z que- 



16 Vie de Madam 

que fa memoire lui rappelloit d'avoir joul 
dans fes premieres annees avec la fillc du, 
concierge. 

* Madame d'Aubigne voiant que le 
proces de Ton mari trainoit en longueur, 
fit encore une nouvelle tentative. Sa 
grace fut accordee, a condition qu'il fe 
feroit catholique. Aubigne, quin'avoit 
pas beaucoup de religion, promit tout, 
& fut elargi. 

Sorti de prifon, il oublia fes promefies, 
U pour n'etre point inquire, il refolut 
d'aller encore chercher en Amerique le 
bonheur & la tranquillity qu'il ne pou- 
voit trouver dans fa patrie. II s'em- 
barqua done avec fa femme & fes deux 
enfans. 

Pendant ce voTage, Franjoife eut une 
grande maladie, & fut a une telle ex- 
tremity qu'elle ne donnoit plus aucun 



• 1638. 
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figne de vie. Sa mere la prend dans fe 
bras, pleure, gemit, & la rechauffe dan 
fon fein. Son pere fatigue de tous fe 
cris, veut lui arracher l'enfant dont 1j 
mort & la prefence caufe & irrite foi 
defefpoir. Un matelot eft fur le poin 
de la jetter dans la mer. Madame d'Au 
bigne demande qu'un dernier baifer In 
foit encore permis, la prend, lui met 1 
main fur le cceur, & foutient qu'elle n'el 
point morte. 

D'un peril elle pafla bientot dans u 
autre. A peine fut-elle revenue de i 
maladie, que le vaiffeau fut attaque p< 
un batiment Turc. Pendant que tot 
Pequipage etoit dans les allarmes, Fran 
(oife difoit a fon frere : tant mieux, foior 
pris, nous ne ferons plus grondez ps 
notre mere. 

Cette mere avoit beaucoup de cox 
rage. Sa fille aiant ete laiflee fur 
•rivage par la negligence d'un domeftiqu 
qu'elle en avoit charge, elle courut 
C 3 che 



iS Vie de Madame 

chercher, mais quelle fut fa furprifer! 
clle la voit entouree de betes venimeufes, 
prete a etre devoree: elle n'eft point 
arretee par le foin de fa propre confer- 
vation* elle s'avance avec intrepidite, 
& rarrache aux monftres qui l'alloient 
etouffer. 
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CHAP. IL 

Enfance deMadanoifeUe d*Aubigne+ 

X^ADAME d'Aubign£donnoittous 
fes foihs al'education die fes cnfans; 
heureufement pour eux, die etoit affez 
pauvre pour les clever elle meme. Elle 
s'attacha particulierement a fa fille, en 
qui elle remarqua plus de talens, & plus 
de conformite avec fen cara&ere : elle 
ne lulenfeigna pas- la vertu, elle la lui 
infpira, Ten nburrit. Le feu prit un 
jour a la maifon qu'elle occupoit dans' 
l'Amerique 5 vpiant pleurer fa fille, elle 
lui en fit une vive reprimande, lui di- 
fant: faut-il pleurer pour la perte d'une 
maifon ? Madame de Maintenon qui 
racontoit quelquefois ce trait,, ajoutoit, 
elle m'eut bien grondee davantage, fi 
elle eut fu que ce n'etoit pas la maifon' 
que jepleurois, inaisjna poupee que ]• 
voiois bruler. 

Sous 
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Sous les yeux de cette excellente mere, 
clle ne pouvoit manquer de faire de ra- 
pides progres. Elle lui faifoit lire les 
vies. de. Plutarque, & l'accoutumoit de 
•bonne heure k penfer fenfement. Elle 
lui prefcrivoit fouvent de petites compe- 
titions, pour former fon ftile; & pour 
lui faciliter ce travail, elle l'obligeoit 
quelquefois d'ecrire a fes parens. 

La petite fille ccrivoit avec beaucoup 
clc facilite, & apprit de bonne heure a 
faire les lettres des autres, parce que fon 
frere, qui etoit parefleux, & qui l'a tou- 
jours ete, la prioit de faire les fiennes. 

* Aubigne mourut, & mourut pauvre. 
II avoit cru s'enrichir par le commerce, 
& il avoit ete oblige de. tirer fa fublht- 
ance d'un petit emploi militaire, qii'il 
n'avoit obtenu qu'avec beaucoup de pei- 
ne. 
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Sa veuve revint en France. Madame? 
de Villcttc en eut pitie, & prit chez elle 
la fille, pour l'inftruire dans la religion 
calvinifte. Madame d*Aubign£, quoi- 
que.zelee catholique, n'eut pas la force 
de relifter afes perfuafions, & Frangoifo 
n'eut pa& de peine a gouter la religion de 
fes peres : h foible raifon s'ouvrit a tou- 
tes lcs impreffions que & tante lui donna ; 
& comme die etoit d'un efprit incapable 
d'un attachement mediocre, elle aim* 
Fencus avec paffion, 

Sa mere s'apperfut trop tard, qu'ell* 
avoit mis le falut de fa fille en danger ; 
mais enfio elle s'en apperjut. Elle crut 
qu'il feroit aife d'effacer ccs premieres, 
traces* mais elles s'etxrient grayees trop. 
prQfondement 5 & la petite hlr&que. 
avoit en obftination ce qui lui manquoit 
en kuiuejres. 

Sa mere aiant voulu un jour la mener 
a Feglife, elle refufa opiniatrement :• 
vous ne m'aimez done pas, lui dit 
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Madame d'Aubigne ! je vous aime de 
tout mon coeur, lui repondit 1'enfant 
bien inftruite, mais j'aittie encore plus 
mon Dieu. II fallut pourtant qu'elle 
la fuivit a la meffe, mais aiant tourn6 
fedos a l'autel, & re^u un foufflet de 
fit mere, elle lui prefenta l'autre joue : 
frappez, lui d it- elle, il eft beau defouffrif 
pour (a religion, " 
< 

'■ Madame d'Aubigne voulut retirer & 
6B«.<les mains de Madame deVillette: 
celle-ci n'y voulut jainaisconftntir. Elle 
prit d'abord des pretextes, & donna en- 
fiute un refus* 

Madame de Neuillant, mere de la 
ducheile de Navailles & parente de Ma- 
dame d'Aubigne, follicita un ordre de la 
Cour,. qui la chafgea defon education. 

Elle n'oublia rien pour l'inftruiredans 
la religion catholique: mais toutes fes 
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lemons n'aboutirent qu'a lui faire voir, 
que Mademoifelle d'Aubigne avoit beau- 
coup d'entetement, & auroit un jour 
beaucoup d'efprit. Madame de Neuillant, 
piquee decette refiftance, crut qu'il valoit 
mieux l'humilier que raifonner avec elle. 
Elle retrancha fes carefles, & la traiu 
avec la plus grande durete. Elle la con- 
fondit avec fes domeftiques, & la chargea 
du foin de la bafle cour. Madame de 
Maintenon difoit fouvont, que c'etoit par 
ce gouvernement qu'elle avoit com- 
mence, & qu'elle avoit garde les dindons. 

Un jeune paifan ofa Paimer. Elle fe 
prevalut de cette paffion pour ecrire a 
Madame de Villette, qui la fortifioit 
dans fes principes. Ce jeune homrne lui 
aiant declare fon amour, Mademoifelle 
d'Aubigne, qui ne fe fentoit pas faite 
pour I'aviliflement ou on la tenoit, en 
avertit Madame de Neuillant, qui 
craignit, que fa parente avec Tetat & la 
candeur des bergeres n'en eut un jour la 
fragilite. 



Elle 
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. Ella la mena done au couvent des Ur- 
fulines de Niort : & Madame de Villette 
confentit d'y paier fa peniion : car Ma- 
dame de Neuillant vouloit bien avoir la 
gloire de la convertir, pourvu qu'il ne 
lui en coutat rieru 

Ces religieufes environnerent de tant 
de carefles & de douceurs les verities ca- 
tholiques, qu'elks vainquirent fon aver- 
fion. Peu a peu, elle les aima* Ce qui 
lui deplaifoit le plus, e'eft le dogme qui. 
exclut de la vie eternelle tous ceux qui 
ne font pas dans le fein de 1'Eglife. ' Je 
me ferai catholique, difoit-eHe fouvent, 
pourvu qu'on ne m'oblige- pas a croire, 
qu'ua jour ma chere tante Villette fera 
damnee : condition qui prouve en merrie 
terns la bonte de fon cceur & la juftefle 
de fon efprit. 

Les religieufes ne purent la guerir de 
cette idee j & il fallut abfolument, quand 
elle entra dans la vraie religion, qu'on 
lui permit de fe referver quelques places 

dans 

2 



. dans le ciel pour.ceux d£ fes amis tc dq 
fes parens qui etoient dans la fauffe. 

Madame de Villette, qui avoit cosh 
Unite de fournir a fan enttttien, ne roulufc 
plus payer fa penGon» des-qu'elle eut 
appris qu'elle s'etoit convertie. Ceft 
ainfi que le s&le de la religion etouffe 
dans les ames meme les plus tendres les 
fentimens de la nature & de Phumani& 

Les religieufes de Niort la gardcrent 
quelque terns par charite: mais on ne 
fait pas long-terns, le bien qu'on ne fail! 
que pour l'amour de Dieu : lenr charite 
fe refroidit : ellesauroient donne,difoient~ 
elles* deleur fang pour laconvertir ; £# 
des-qu'elles fe fut rendue a leursdefirs 
& a la verity elles n'eurent plus le ne- 
ceflaire phifique a lui donner* 

Elles reprefentfrtnt a Madame d'Au- 
bigne, que leur iftaifon ne pouvoit pas 
nourrtr des penfionaires qui ne paioient 
point, & la priefent de retirer fa fille f 
qui dailleurs etoit affez grande pour etre 
D pro- 
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prodditc dans k raonde. Mademoifelle' 
d'Aubigne rough de cc difcours, qui 
s'imprima fi bien dans fa mlmoire, qu'eile 
chercha torujours depuis a s'aquitter de ce 
qu'eile devoit a ces religieufes : quand 
elle entra a la cour, ce fut fon premier 
fbin : juiqu'alors, elle n'avoit jamais etc 
en etat de paier cette petite dette. 

Sa mere vivoit du travail de ces mains 
en attendant la decifion de quelques pro- 
ces, qu'eile' alia foliciter a Paris. 11 y 
en avoit un fort confiderable, touchant la 
baronie de Surineau : cette terre avoit ap- 
partenu iConftant d'Aubigne qui n'avoit 
pas fti la conferver. Madame d'Aubigne 
tbujut la recouvrer, ic n'y reuffit pas. 

Elle repetoit auffi des fommes confi- 
derables que la cour devoit a Theodore 
Agrippa, qui s'etoit ruine* au fervice de 
fon maftre dans un terns ou let rebellcs 
feuls s'enrichiflbient. Le furintendant ne 
1'ecouta pas i & comment auroit-il ecoute 
tine femitoe fans protection & fans amis 1 
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CHAP. III. 

Manage de Madcmoifeile <TAu- 
iigne. 

MADAME d'Aubigne ctoit fur 
le point de xetourner en Poitou* 
lorfqu'un hazard fort fingulicr lui pro- 
cure la connoifiance de Scaron : Madame 
deNeuillant, qui logeoit dans fon vol- 
fmage, & «[ui alloit le voir qutlquefois, 
lui parla de deux perfonnes qui avoicnt 
cte long terns a la Martinique. Search 
fut curieux de les entretenir, parce qu-on 
lui avoit mis en tete que Pair de 1'Ame- 
rique pourroit Ie guerir. 

Le Commandeur de Poinci lui donnott 
une grande tentation & de belles efpe- 
ranees. Cet officier, perdu de goute, 
avoit retrouve la fante a la Martinique, 
ou Pair, les alimens, les remedes du pais 
lui avoient et6 fi favorables, qu'il jouoit 
a la pauroe, montoit a cheval, alloit tous 
Da les 
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Jes. jours a la chafle* comme s'il n'eut 
Jamais fte incommode* Quel fpe&acle, 
quel attrait pour lOi malade qui regardoit 
la goute comme le principe de fes maux ? 
Four fie point atler en Atnerique fans 
tirer tous les avantagos poffibles de ce 
voiage, il fongea a former une com- 
pagiiie : il fit partie avec quelquea rdi- 
rgieux, quelques marchands, & quelques 
beaux-efprits curieux, du nombre def- 
quels etoit Segraisi Mais ce plan fut de- 
range par Mademoifelle d' Aubignl. 

: . .Sa m.ere, qui avoit befoin de pro» 
tt&iop, alia fans peine dans une maifon 
.ou elle en pouvoit trouvcr dans le grand 
.norp^re des perfonnes du premier rang* 
de Tun & de Tautre fcxe, qui la fre* 
quentotent. Mademoifelle d'Aubigne* 
^qui avoit une robe trop courte, rougit en 
entrant, fentit qu'elle rougiflbfr, & 
pleura. Scaron fut touche de voir une 
jeune perfonne en. larmes, & la confola 
.par quelques failli^s enjouees. Cette 
vifite, de bienfeancc & de politefle de 
U part de la dame* & dc curtofite de 

U 
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Ja part de Scaron, dcvint une liaifon 
ferieufe* 

Madame d'Aubigne mourut, ft laiffa 
deux orphelins (ans bien. Sa fillc s'en- 
fcrma trois mois dans une petite cham- 
bre a Niort, uniquement occuple.de fa 
douleur. Madame de Neuillantfit entrex 
Aubign6 page dans une grande maifon. 

Mademoifelle d'Aubigne avoit lie a 
Paris une ctroite amitie avec Mademoi- 
felle. de Saint Hermant, a qui fes malr 
heurs Pavoient rendu chere. Elle lui 
ecrtvoit de tems en terns, & toujours ad- 
mirablement bien. Aiar>t mis dans une 
lettre quelque chofe d'obligeant pour 
Scaron, Mademoifelle de Saint Hcrmanc 
la lui montra. Comment. 1 s'ecrta le 
poete, voila. une fille qui cache autant 
fon efprit que le refte des femmes chercfic 
a le montref. Eft-ce a la Martinique 
qu'on apprend a ecrire fibien? II lui 
ecrivit une lettre fort polie, lui temoigna 
ion Itonnement, & Tengagjea dans un 

D 3 C9HVr 
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commerce dont il ne prevoioit paa Ic 
fuitosr 

- MademOifelle d' Aubigni revint aParrs 
fe Madame de Neuillant la rait aux Ur 
futtnes de la rue Saint Jacques, d'ou ell 
la faifoit venir fouvent chez die, & con 
tirtifort a la mener cbez Scaron. G 
petit homme avoit le cceor admirable 
il avoit ks yeux encore meilleurs : il fu 
fenfible aux charmes de la jeune per 
fonne : lea malheurt de fa mere, qu'oi 
nelui diffimola point, Tattendrirent : i 
fidora fen efprit. D cefla d'etre gai, des 
qu'il commence d'etre amoureux j i 
n'ofoit declarer le fentiment qui le de 
"voroit ; comment un homme, auffi ma 
dans fes afiaires que dans fa fonte*, pou 
voit -il pretendre a ce qu'il connoiflbk di 
plus fpirituel & de plus atmable t 

'• H eut un rival M. de Chevreufe fu 
touche des memes appas ; il fat moini 
timtde ; mais Madame de Neuillant ju- 
gcant Men* que la paffion de ce jeum 
feigneur n'avoit point un objet honnete 

l'eloigna 
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I'ilaigna, & defendtt a £1 parente de le 
rcYoir. * 

• Scaron n'en devint que plus rcf- 
peftueux ; . & n'ofa hazarder des pro* 
pofkions qui l'auroient rendu ridicule. 
H fe dedommagea de fon fdence avec 
fa Mufe, ic chanta fa Maitrefle fous 
le nom de Silvie & de Cloris, avec un 
ferieux qui fuffiroit pour prouver l'exces 
deia paffioru 

Heureufement, il apprit, que Made* 
moifelle d'Aubigne avoit beaucoup a 
(buffrir de (a parente, qui lui faifoit payer 
fes bienfaits par des manieres. dures & 
des reproches frequens. Cette decou- 
verte renh'ardit, & fe trouvant un jour 
fail avec eUe, il lui reprefenta combien 
ellc etoit a plaindre d'attendre tout de 
Phumanite d* Madame de Neuillant qui 
n'en avoit pas beaucoup, & qu'elle pou- 
voit perdre bientot. Si elle vous man- 
quoit, lui dit-il, que deviendriez-vous ? 
Vous feriez en proie a l'indigence, ou r6- 
duite k une condition fervile, pire que 
1 l'indi- 
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rindigencc. . Si pour vous. affurer de 
quoi vivre, vous voulez vous faire re- 
ligicufe, je vous offre de payer votre dot. 
Si vous voulez vous marier, je ne puis 
vousofFrir que ma fortune qui eft tres 
mediocre, & ma figure qui eft trcs laide. 
Mais faites reflection, qu'il faut que 
je vous eftime beaucoup, puifque vous 
me faites fonger au manage. 

Mademoifelle d'Aubigne repondit, 
qu'elle accepteroit volontiers le parti 
qui la mettroit en etat de lui temoigner 
par fes foins toute fa reconnoiflanee, 
pourvu que Madame de Neuillant y 
confentit. 

Scaron demanda le foir meme l'agre* 
ment de cette dame, qui le donna fans 
peine poor en etre delivret. La feule 
difficulte qu'elle fit roula fur^ la grande 
jeunefle de la demoifelle; & il fut 
reYolu que le mariage ae fe celebferoit 
que dans deux ans. 
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II hii falloit tme grande force A'efptk 
pour fe refoudre & epoufer un hotame, 
perclus de tous fes membres, fans biena 
mais da refte dont l'alliance n'avpk rien 
de deflionorant. 

Paul Scaron €to\t de I'anctcnne f*- 
tnilfe des Scarons, famille de robe, tf- 
luftree par de grafldcs alliance. Sod 
oncle etoit eveque de Grenoble, & fon 
pere confeiller au parlement de Paris. 
II &oit ne darts d'aflez heureaf& con* 
jon&uies pour -fefplrer une tie agre- 
able & txh differente it celfe ou il 
fut reduit: rl deroit heater de vingt 
mille livres de rente. Le premier 
coup que lui porta la fortune, ce fut 
la mort de fa mere. Le confeiller fe 
lafia bientot du veuvage, & epoufa en 
fecondes ndces Fran^oife de Plaix de 
laquelle il eut trois enfans. Cette fe- 
conde femme profita de la foiblefle de 
fon mari, qui etoit le meJUeur hom- 
me du monde, mais qui n'etoit pas le 
meilleur pere. Elle perfecuta de bon- 
ne beure lea enfans du premier lit, de- 

na- 
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.natura une partie du Men, & prit fi 
mefures pour s'approprier le refte. 

Lc jeune Scaron, hai de fon injuf 
maiitre, facrifie par fon.perc a la pai 
dela maifon, prit le petit collet, ma 
ne s'engagea point dan* lcs ordres cccl< 
iiaftiques. Petit, mais bien fait, pJe 
de rivacke & de feu, d'une plaiiaoter 
inepaifable dans la converfation ; il h 
geoit au marais, quartier toujours peup 
de families aif£es, dont la vie commoi 
fe paflbit dans les amufemens d'une ing 
nieufe oifivete. U s'y tenoit des affec 
bles il s'y formoit des coteries, ou i 
abbe de belle humeur & d'une famil 
eftimee ne pouvoit manquer d'etre adir 
& de plaire. 

II regnoit alors un certain tour d'efpr: 
plein d'cnjoument, qui prenoit diveri 
nuances felon le plus ou le moins < 
delicatefle des perfonnes qui compofoie 
Cos focietes, dont toujours la gtande a 
faire etoit le plaifir. .Quelques daim 
comme la fanieufe Marion de Lor me, 

Con 
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Comteffe de laSuzc, l'immbrtelle Ninon 
de Lenclos* avorent toujours chez ellea 
une nombreufe compagnie que leurs 
charmes y attiroient. - On y avoit de 
Fefprit, un gout exquis, une morale 
voluptueufe, un epicureifme raifonn£: 
©u y faifoit des foupers fins $ on en 6- 
kugnoit avec foin la tracafierie. Ceft 
dans cette ccolc, que Chapelle, Saint 
Evremond, Voiiure, Sarrazin s'etoient 
formez. L'abbe Scaron ne put guere 
prendre l'efprit de fon etat dans un 
pareil feminaire : auffi ne l'eut-il jamais : 
fen temperament s'y oppofoit en lui mon- 
trant-dans tous les objets le c6te le plus 
plaifant. Des maladies longues & dou- 
loureufes ne le ramenerent point a des 
reflexions ferieufes : elles ne' firent que 
Jut donner matiere a un badinage, dont 
urt bel-efprit bien lain feroit a peine ca- 
pable. 

Un jeune homme de cette humeur, 
6ns fobriete, fans temperance, avide 
de plaiiirs de toute efpece, vecut fort 
vite, Jufqu'l vingt-fept ans, il s'etoit 

bien 
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bien porte & avoit ete aflez bien fait 
&rit-U ; a Marigni, ppur meriter le 
refpeds des Boisbroberts de fon tem5 
Mais ks veilles, . la bonne chere, le 
ferome$ lui oterent ces jambeg qu 
ay.oieot ;bien danfe, ces mains qu 
avoient fifu peindre & jouer du lut 
enfin un corps tres adroit. Une lim 
phe acre fe j€tta fur fes nerfs, & (! 
jeua de tout le favoir des medectns 
La fciatique, le rhumatifine, la gout 
te, & plufieurs autres- maladies arrive 
rent tantot fucccffivement, tantdt en- 
fejnble, & firent du pauvre abbe ui 
racourci de la mifere humaine. I 
ne put plus frequenter ces reduits a- 
gr6ables, ou des conversations vives 
tyu'il avoit' fouvent animees par fe 
bons mots & par fe* faillies, auroiem 
pu fervir d'intermede a fes douleurs 
II s'en confola en jettant fur le papiei 
les penfees grotefques, fouvent naives 
que fon efprit fuperieur a tous fa 
maux lui fuggeroit : par la il fe fit a 
ftile que taut d'auteurs ont tach6 d'i< 
miter, St qu'aucun a pu bicn fcifir apres 
lui. . 

Anne 
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Anne d'Autriche avoit a fa cour un 
certain nombre de demoifelles aimables, 
non feulcment par les agrcmens de leur 
perfonne, mais encore par un air de co~ 
quetterie qui n'etoit guere que dans l'ef- 
prit. C'etoit le ton de cette cour. 
Gombaut, Voiture, Benferade y a voient 
mis a la mode la poefie galante ; & les 
lilies de la reineetoient ordtnairement les 
divinites de ces beaux-efprits. Scaron 
qui en avoit oonnu une au marais let 
connut toutes, & fut furtout protege par 
Mademoifelle de Hautefort, qui parla 
de lui a la reine, & fi avantageufement, 
qu'elle eut la curiofite de le voir. 

- L'abb6 Scaron etoit affez malheureux 
par la perte de fa fant€ : la fortune'ne 
s'en tint pas la. Son pere par un zele 
imprudent fe mit d'une partie faite cn- 
tre quelques confeillers pour traverfer 
au parlement certains projets que Ri- 
chelieu avoit fort a cceur. II harangua 
vigoureufemestt contre un edit dontla 
tour preflbit renregitrement. On n'of- 
E fen* 
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fenfoit pas impunement Richelieu * : il 
exila le vieux Scaron en Touraine. 
JL'abbe fe garda bien de fe prefenter a ce 
Miniitre lorfque facolere etoit encore 
dans fa premiere vivacite ; il lui laifla le 
terns de s'amortir 5 mais quand il vit 
la cour dans fes interets, il crut pou- 
voir hazarder une requete au Cardinal. 



* O mil ecus par malheur retranches, 
Que vous pouviez m'epargner de peches ! 
Quand un valet me dit tremblant & have ; 
Nous n'avons plus de buches dans la cave, 
Que pour aller jufqu'a demain matin, 
Je pefte alors fur mon chien.de deftin, 
Sur le grand froid, fur le bois de la greve, 
Qu'on vend fi cher, & qui li tot s'acheve : 
Je jure alors, & meme je medi 
De l'a&ion'de mon pere etourdi 
Quand fans fonger a ce qu'il alloit faire, 
II m'ebaucha fous un aftre contraire, 
Et m'acheva par un difcours maudit 
Qu'il fit deptais fur un certain edit : 
Mais n v en deplaife a fa- catonnerie, 
II fat Caton avec trop de furie. 

EpitrcaPeUifom 
II 
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II le flatta, lui plut, & Pauroit fle- 
chi, fi la mort de Richelieu qui arriva 
un mois apres n'eut fait evanouir fes 
efperances. 

L'infortune vicillard mourut en exil. 
Son ills devoit recueillir un heritage 
coofiderable ; mais la chicane s'en mela ; 
les proces commencerent ; i\ plaida bur- 
lefquement une. caufe, ou il s'agiflbit de 
tout fon bien, & fongea plus a faire rire 
fes juges qu'a les convaincre. 

MademoifeUe de Hautefort, fon amie, 
engagea de nouveau la regente a le voir. 
II lui demanda la permiffion d'etre fon 
malade en titre d'office ; elle fourit, & 
lui accorda cette charge. II follicita 
une abbaie $ on le lui refufa, fous pretexte 
qu'il n'etoit pas en etat de faire aucun fer- 
vice ; ce fut a cette occafion qu'il dit, 
qu'il voudroit avoir un benefice fimple, 
mats fi Ample, fi fimple, qtf ll ne fallut que 
croire en Dieu pour le deffervir. 

.E2 H 
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II tacha de rendre utile fa qualite de 
Malade de la Reine, de laquelle il pre- 
tendoit etre officier. II loiia Mazarin, 
qui lui obtint une penfion de cinq cens 
ecus, dont il fut tr£s mal paie„ II com- 
pofa Ton Typhon, le lui dedie, & lui eri 
^ prefenta un exemplaire. Un auteurv 
qui n'eft pas ricbe, ne pardonne guerre 
le mauvais fuccss d'une dedicace. U 
fupprima le fonnet, & lui en fubftitua 
un autre, fort fatirique. II s'attacha au 
prince de Conde, dont il celebra les 
vi&oires, & au coadjuteur de Retz, au- 
quel il dedia la premiere partie du ro- 
man comique, le feul de fes livres qui ne 
mourra point. Sa maifon etoit frequen- 
tee par tout ce qu'il y avoit de plus di- 
ftingue j & cet archevcque alio it le voir 
fouvent pour s'aiguifer 1'efprit, gtfecou* 
choit aupres de lui fur ion petit lit jaune 
pour y parler d'autre chofe que de la 
fronde. + 

Scaron, en dediant, menageoit deux 
fortes de fecours, dea. protcileurs poui 

I'm- 
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Faveniiv & de Pargent pour le prefenfc 
II en avoit befoin pour foutenir fa mai- 
fon fur le pie ou il l'avoit mife. La 
compagnie qui venoit chez lui etoit 
nombreufe quoique choifie: le coadju- 
teur y raffembloit les fa&ieux; les beaux- 
efprits y venoient comme a une aca- 
demie j les jeunes gens y etoient attirez 
par la coquetterie de fes foeurs. 

Scaron n'etoit pas muet dans ces 
afiemblees. II aimoit la fatire. IL 
hai'ffbit le miniftre, L'exemple Ten- 
courageoit. Le burlefque etoit a la 
mode* Les bons mots couloient de 
fource. On vit pleuvoir de tous 
cotes des vers contre le Mazarin. Ce 
cardinal lifoit toutes ces pieces, les 
app'recioit comme fi quelque autre ea 
avoit ete Tobjet, les louoit, en rioit 
quand elles etoient ingenieufes,, en 
cela, mais en cela feul a la verite, bien 
fuperieur a Richelieu trop fenfible a la 
fetire. Son indifference l'abandonna 
quand il vit la Mazarinade. Les autrea 
pieces Tavoient a peine effleure : celle-ci 
E 3 k 



4fc Vie de Madams 

Ie piqua par Pendroit le plus fenfibler 
on lui rappclloit tous les crimes qu'il 
avoit commis, & tous les affronts qu'il 
aroitre^us. Mazarin s'en vengea, en 
fuprimant la penfion de Fauteur. J'aurois 
voulu, dit Scaron, me fupprimer moi- 
meme. Envain demanda-t'il grace £1& 
reine, au cardinal y elle ne fut point r£- 
tablie r li fut oblige de recourir a Fou- 
quet, le Mecene des gens de lettres, & 
Mecene qui en recompenfant leurs tra- 
vaux n'ecrafbit pa^leur amour propre. 

Le theatre, qui commencoit alors a 
etre le patrimoine des poetes indigens, le 
dedommagea de la perte de fa penfion.. 
Jodelet, Dom Japhet eurent un fucces 
prodigieux r fucces qui fait bien plus * 
d'hotttieur a Tauteur qu'a fon fi£cle. 

Ses parens qui lui avoient contefte fon 
bien quand ils le croioient fans appui r 
Kh en rendirent une partie quand ils le 
virent protege. Une prebende dans le 
diocefe du Mans acheva de pourvoir a fes 
befoins : fcs ouvrages lui produifoient 

un 

i 
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fat aff«5 bon revenu qu'il appelloit fori- 
marquifat dcQuinet; c*eft le nom <ht 
libraire qui les imprimoit. 

11 logeoit a k rue Saint Louis: fort 
appartement etoit elegammcnt meubl6: 
on 1'aHoit voir d'abord comme une rarete^ 
eomme un Homme fingulier - r on revenoit 
ie voir comme un homme aimable : it 
ce qu'il y avoit dc plus grand a la cour 
grimpoit fans peine a un troifieme etage,. 
ou Ton trouvoit un homme plein d'efprit* 
d'eirjoumen^, & d'rnfinnites. 

Sa tete toujours panchee fur fon efto- 
rnac, fes jambes toujours pli6es, paree 
qu'il ne pouvoit drefler les genoux i 
caufe d'un retirement de nerfs, lui don- 
noient a la lettre la forme d'un Z. Ii 
&rivoit fur fes genoux, ou fur tine planche 
appuiee fur deux bras de fer attaches i 
ion fauteuiL 

• Mille gens fe font figurez, qu'il &oit 
'▼Entablement cul-de-jatte, tel que nous 
x» veions dans les places publiques, & a 

k 
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la porte des eglifes.. II y a cu des por-* 
traits, ou il etoit reprefente de face aiant 
les jambes rangees autour d'une jatte de 
bois dans Jaquelle le bas de fon corps 
etoit enchafle, ou meme fans cuiffes ab- 
folument. Le tout etoit pofe fur une 
table. Au deffus de fa tete, etoit une 
ficelle a laquelle pendoit a plomb un bon- 
net qu'il otoit en baiflant la tete, & qu'il 
xemettoit en fe plajant perpend iculaire- 
ment defibus, & le laifiant retomber par 
le moin de la ficelle, qui etoit pafiee 
dan's une poulte. U n'ignoroit pas ces 
plaifanteries, & il s'en eft diverti le pre- 
mier dans le portrait qu'il a fait de 
lui-meme. 

Les defagremens de fon corps etoient 
rachetez par les qualites de fon ame. II 
avoit le coeur capable de tendreffe, une 
imagination vive qui lui peignoit tout en 
grotefque, un fonds inepuifable d'enjou.- 
ment, beaucoup de patience dans fes 
maux & de fermete dans fes douleurs. II 
Cavoit etre pauvre fans chagrin, malade 
avec gaiete, fatiriquefans raalice,pareiTeux 
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fans negliger fes interets, colere fans 
rancune. 

Tel etoit Ic mari qu'accepta Mademoi- 
felle d'Aubigne, agee de quinze ans* 
Scaron nc fongea qu'a abreger le terme 
dont il &oit convcnu avcc Madame de 
Neuillant : & celle-ci lui fit grace d'une 
annee. 

Mademoifelle d'Aubigne* fit connoif- 
fence avec Mademoifelle de Lenclos: 
dies n'avoient pas le m£me caraftere* 
ni le mcme efprit. L'une etoit toujours 
enjouee, Tautre panchoit vers le ferieux, 
Ninon n'aimoit que le plaifir, Made-* 
moifelle d'Aubigne' aimoit le plaifir & lrt 
▼ertu. Cependant elles s'aimerent ten- 
drement; elles n'eurent bientot qu'un 
meme lit.- 

M. de Villargeaux, rhomme de la cour 
le plus aimable & le plus brillant, atmbit 
Ninon, & en etoit aime avee urie con- 
ffance qui etonnoit . tous ceux qui con- 
noiflbient le fifteme de cdquettefie, te 

de 
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de volupri que Ninon s'etoit fait. Ma- 
demoifelle d'Aubigne auffi belle & plus 
jeune, le rendit infidele. Ninon par- 
donna cette per fid ie a fon amant, cette 
trahifon a fon amie, & voulut etre leur 
confidents Elle apprit, que Mademoi- 
felle d'Aubigne n'avoit pas le coeur aufii 
fenfible qu'elle, & que Villarjeaux etoit 
fort preflant, & fort peu ecoute 5 piquee 
de cette indifference, qui etoit un re- 
proche tacite de fon attachement, elle fe 
joignit a Villarjeaux, n'oublia rien pour 
le faire aimer, y emploia toutes les ref- 
fources d'un efprit fecond en intrigues, 
Mais elle ne put lui arracher un fenti- 
ment, un coup d'ceuil pour rhomme 
qu'elle adoroit : elle eut le defagrement 
de voir qu'on pouvoit etre tres digne de 
fixer le coeur de la volage Ninon, fans 
etre digne d'un regard de la vertueufe 
Aubigne. 

Cependant Scaron attendoit avec im- 
patience le moment d'un bonheur dont il 
ne pouvoit guere jouir. Son mariage 
le privoit de fon canonicat du Mans. 

Menage, 
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Minage, fon ami, avoit un valet de 
chambre, refolu de prendre le petit collet; 
Scaron lui refigna fon benefice pour la 
fomme de mille ecus. Trafic fimoniaque, 
a la verite, mais pardonnable en ce terns 
la, ou un cardinal avide vendoit publique- 
ment tous les benefices qui etoient a la 
nomination de la cour. 

II ne renon$oit pas au voiage de la 
Martinique ; il comptoit toujours d'y re- 
couvrer la fante, & regardoit cette efpece 
de refurreflion comme un achcmine- 
ment aux douceurs qu'il fe promettoit de 
fon mariage. Ce fut meme dans la vue 
de fe procurer de fi grands biens, qu'il 
pla^a mille ecus dans la compagnie de 
Cayenne, qu'il negocia fon benefice, & 
qu'il vendit une petite terre qu'il avoit 
pres d'Amboife. 

Heureufement pour lui, cette terre 
etoit a la bienfeance de M. Nuble, 
avocat au parlement. Le marche fut fait 
a dix-huit*mille livres. Le contrat pafle* 
& l'argent reju, Nuble alia fur les lieux, 

& 
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& trouva la terre beaucoup plus belfe 
qu'il n'avoit cru en 1'achetant. II la 
fit eftimer ; elle fut evaluee vingt-quatre* 
mille livres. Qui ne fe feroit felicite de 
Taquifition ? L'avocat revicnt a Paris, 
va voir Scaron : vous avez cru, lui d\U 
il, que votre terre ne valoit que dixhuit- 
millc francs: elle en vaut fix-mille de 
plus, que voila. Je me reprocherois de 
profiter de votre erreur. Je rapporte ce 
fait, parce qu'il eft d'une probite delicate 
<jui n'eft point de notre * fiecle. Les 
Grecs & les Romains ne l'auroient pas 
laifle tombefcdans Tpubli. 

Scaron exigea, que Mademoifelle 
d'Aubigne abjurat en forme les erreurs 
de fes peres, quoiqu'elle y eut deja .re- 
nonce a Niort, U voulut fans doute fe 
donner la gloire de conyertifleur aupres 
des perfonnes pieufes qui lui pouvoient 
etre utiles. 

I^Bur manage ie fit en 1651. Quel* 
qpsa jours avant, il difoit.a un de fes 
2 amis: 
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imis : je ne lui ferai point dc fottifcs | 
mais je lui en apprendrai beaucoup. II 
n'avoit ators de mouvement libre que 
celui des yeux, de la langue, & de la 
main. Mademoifelle d'Aubigne fut plutoft 
(a ctmpagne que fon Ipoufe. 
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CHAP. IV. 
J5epuis Vannee 1651, jufqua 1660. 

LA maifon de Scaron etoit le rendez- 
vous de la bonne compagnie : fa 
femme ne Teloigna pas. Elle avoit au 
Aipreme degre le don de la converfation. 
On briguoit a l'envi l'honneur d'etre de 
fa cour. £t Ton faifoit dire tous les 
jours aux princes, dues, &~officiers de la 
couronne qu'on ne voioit perfonne. *. 

Vivonne, Mata, Grammont, Cha- 
tiilon, Charleval, Marigni, Du Rincy, 
Mioflens, Elbenne s'y rendoient affidA- 
ment, & parmi les femmes Madame de 
Mattel, Mademoifelle de Scuderi, Ma- 
dame de Coulanges, Mademoifelle Boc- 
quet, la Comteffe de la Suze, la mar- 
quife de Sevigne, la duchefle de Che- 



* V. Lett, de Scaron iM.de Vfllette. 

vrcufe. 
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rrcufc. Lcs Turrenncs y etoicnt avcc 
les Mignards. L'homme de robe vcnoit 
«*y delafier dc fcs travaux, Thomme de 
lettrcs venoit y perdre 1'air fauvage da 
cabinet, l'homme decour y defapprendre 
kfatuite, y oublier la perfidie. 

Scaron aimoit la bonne chere : il fe 
feifoit chez lui de petits foupers, ou do- 
minoit une gatet6 douce & vive. C'etoit 
la table de France, ou Ton difoit le plus 
de ces folies, fans lesquelles toute con- 
vocation doit perir a la longue. Chacun 
ordonnoit fon plat, & c'etoient des repas 
a pieces rapportees. 

Le ton de ces piquinis etoit extreme- 
ment libre : c'etoit le gout du maitre de 
la maifon. Sa femme par fon air de 
vertu & de modeftie fut A bien impofer 
aax jeunes feigneurs que tout changea. 
Elle eut beaucoup a foufFrir du ftile li- 
centieux de fon mari. II etoit agreable 
& divertiflant en toutes chofes, mcme 
dans les chagrins & dansJa colere, parce 
que tout ce qu'il y avoit de burlefque 
Fa 'fur 

1 
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fur chaque chofe fe prefentant a fon efprit, 
il exprimoit avec la viteffe d'un Eclair 
tout ce que Ton imagination, toujour* ar«* 
dente, toujours naive, lui repr6fentoit. 
Mais il etoit extremement librc dans fes, 
paroles & (ale dans fes recits, jurant le 
nom de Dieu, & peignant tout avec les 
couleurs les, plus ciniques. La piete, la 
pudeur de Madame Scaron ne fe fit poind 
a ce langage. Elle entreprit de Ten cor- 
riger ; elle y'reuffit en partie ; mais il lui 
en reftoit encore aflea pour allarmer le$ 
qreilks delicatcs, & pour faire fremir un* 
coeurpur. 

Un jour que fon mari racontoit a les 
amis lc& mdfures qu'il avoit prifes pour 
arranger fes affaires, Segrais, qui etoi$> 
de la compagnie, }ui dit, que ce n'etoit 
pas affez de s'etre marie, qu'il falloit 
avoir aumoins un enfant : & la deflus, il. 
lui demanda s'il croioit etre en etat de le. 
faire. Eft-ce, lui repondit-il en riant, 
que vous pretcndez me /aire ce plaifir-la ? 
j'ai ici, ajouta-t'il, Maugin, qui me rendra 
ce fervice a point nomme. Cc Maugia , 

&oit 
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ftolt fon valet de chambre, bon gar$on, 
/ait a fon badinage. Maugin, lui dit-il 
en pr6fcncede la compagnie, ne feras-tu 
pas bien un enfant a ma fern me ? Oui- 
da, Monfieur, lui repondit Maugin avec 
un air de fimplicite, oui-da, s'il plait a 
Dieu. Cette fcene fit bien rire ceux qui 
etoient prefens. Scaron la trouva fi plai- 
fante, qu'il la fit repeter fouvent. 

Qu'on juge par ce trait de tous les dt- 
fegremens que fit delicateffe avoit a ef- 
fuier. A chaque inftant fes oreiiles etoi- 
ent frappees de fons obfeenes j & la mo- 
deftie n'etoit pas plus refpedee dans fa 
maifon que dans ces lieux impurs ou la 
debauche infe&e toutes les paroles. Je 
veux, lui difoit-il, .que vous foiez auffi 
infenfible qu'une Lacedemonienne j vous 
ne pouvez etre defendue par moij il 
faut que vous le foiez par l'honn&teie' 
publique. 

Madame Scaron, quoique dans Tage 
ou Ton n'aime qu'a rire, voioit avec un 
deplaifir fecrct que e'etoit la l'unique oc- 
F i cupa- 
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cupation de fan mari% Natureltemento 
f&icufe^ die ctoit bleflee d-un enjoucmentt 
qui lui paroiiToit fouvent d^plaee. Cefc 
enjouement &oit trop frequent pour n'e«-» 
trc pas degoutant j e'etoit pl»tof l'enjotie^ 
ment d'un arlequin que celui d'un hon- 
nete homme. Ce ton goguenard & bur- 
lefque le feifoit aimer, & en mime tern* 
I'aviliflbit ; il n'etoit pas poffiMe qu'oa 
ne le regardat plutot comme un homme 
amufant que comme an homme eft imable. 
Et comment refpe&eroit-on quelqu'un 
qui ne tc refpefiepas foi-mfime ? 

Elle craignoit fur toutes chofes le me- 
pris ; elle craignoit qu'il ne rejaillit fu» 
elle une partie de celui qu'on prenoit 
n6ceflairement pour Scaron. Celui-ci 
fongeoit a platre par fa gaiete ; elle ne 
fongea qu'a plaire par fa modeftie ; atten- 
tive a toutes fe$ paroles, elle veilloit fur 
toutes fes aAions, & fembloit n'etre oc- 
cupee que du foin de reparer, ou de pr£- 
venir les torts que lui faifoit Thumeur de 
fon mari. Simple, naturelle, fans ford 
avec les peribnnes dont elle &oit fare, 

elle 
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die prcnoit un air de gravite & de gran- 
deur, admirablement bien foutenu par la 
majeftldefa figure, avec les perfonnes 
qu'eHe ne connoiffoit que fuperficiellc- 
ment. Toujours renfermee dans les bor- 
nes 6troites d'une decence (evcre, eDe ne 
permettoit pas la moindre familiarity i 
fa mcilleure amis ; elle favoit que la 
familiaritc la plus innocentc eft le fleau du 
idpeft & le poifon lent de l'amitic. 

Sa paffion dominante etoit 1' amour dc> 
la gloire ; paitrie de vanite, auffi avide 
d'eftimeque fon mari l'etoit peu, plus 
charmee de regner par fa vertu que de - 
plaire par fa beaute, s'elevant au defTu* 
de tous ces objets de frivolite qui fern* 
blent etre l'apanage de (on fcxe plutot 
par amour propre que par principes, ell* 
cherchoit afe diftinguer & a fe faire une 
reputation. Dans les repas qu'on fai~ 
fpit chez die, elle obfervcit avec regula- 
rite les jours maigres & les jeunes. Pen. 
dant le careme die ne mangeoit que dts 
feres & des harangs, tandis que Scaron. 
k fes convives fe livroient aux plaifirs 

d'une 
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d'une chere delicate, rechcrchoient Ie*s 
ragouts les plus fins, & faifoient inoufler 
le champagne. Je n*etors pas affez heu- - 
reufe, difoit-elle depuis, d*agir alors u- 
niquernent pour Dieu; mats je vculois- 
jfctre eftimee : Penvie de mefaire un nom* 
etoit ma paffion 1 perfonne ne Pa portee 
filoin: cette ambition me fatfoit fouffrir 
le martirepar une infinite de contraintes; 
& c'eft peu* etre dans fa col ere que Dieu 
m'a accorde ce que je fcuhaitois: j'*i 
voulu des louanges & des honneurs ; il 
m'en a raffafiee. Sa picte qui n'etoit 
cTabord qu'un fcntiment fuperflciel de' 
vanite, devint infenfiblement un gout 
vrai & profond. Quand on remplit fes 
devoirs fans en connoitre Petendue &• 
la neceflite\ on s'y attache aifement, 
on les aime, on les remplit avecjoic,' 
deVqu'on les connoit. 

Elle avoit befoin de toute fa vertu 
pour foutenir les dcfagremens de Ton 
etat. Scaron avoit pris chez lui fcs 
deux foeurs du premier lit* La cadetre 
avoit de Pefprit & de la beaute. Sa 

CO- 
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coquetterie attiroit les jeunes gens de la 
cour les plus aimables & les plus dange- 
reux. Envain Madame Scaron Pcxhor- 
ta-t-elle a la fagefle par fes difcours & 
par fon exemple ; le penchant fut plus 
fort: les intrigues continuerent : & le- 
due de Tremes fut heureux. Scaroa^ 
n'ignoroit pas la paffion de fa fceur : & 
tandis que fa femme eit gemiffoit, il 6- 
toit le premier a en badiner. Quelqu'un "» 
qui favoit que M. de Tremes venoit le 
voir fouvent, & qui cberchoit une pro- ; 
te&ion aupres de ce feigneur, entra che» 
Scaron, & le pria de le fervir. Scaron 
lui die tout rondement ; vous vous me* 
prcncz.i ce n'eft pas moi a qui il faut 
vous addrefier: Vokz ma fceur qui eft 
lahaut: elle eft plus puifiante que moi, 
Cette inclination pafl'a la galanterie ordi- 
naire ; il en vint un ills qui fut batife 
fous le nom d'Eftrumel* Le due -de 
Tremes n*en fut que plus amoureux i & . 
fa paffion pour la mere dura jufqu'a la : 
fin de fes jours* Scaron appelloit ce pe- 
tit enfant ion neveu, & malgre toutes les , 
mefures de & femxne pour cacher ce com- 
merce* 
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merce, il le rendit public. Ce neveu 
quitta dans la fuite le nom d'Eftrumei 
pour prendre celui de Fontenai. II epou-. 
fa Anne de Thibourt, d'une noble &■• 
ancienne famille. II fut ecuief de Ma- 
dame de Maintenon, & eut deux fiiles 
qu'elle plafa dans faint Cyr. 

Un hazard fingulier fournit a Ma- 
dame Scaron une occafion de montrer 
fon humanity en vers une demoifelle que 
fon mari avoit tendrement aimee dans fa 
jeuncffc. Cette fille s'appelloit Celefte 
de Palaifeau. Elle lui avoit ete infidcle, 
& l'avoit quttte pour un homme riche, 
qui lui avoit promis de Pepoufer Made- 
moifelle de Palaifeau fe rendit aux ddirs 
de fon amant, qui s'en degouta prefque 
auffi vite qu'il s'en etoit epris. Elle ex- 
igea qu*il rempit fa promefie : il refufa. 
L'affaire fit du bruit. Madame Scaron 
emploia fes amis : ils ne purent rien ob- 
tenir. Elle ne fe rebuta pas, & fit agir 
Vardes & Souvre, qui terminerent tout 
en engageant Pamant a donner a fa mai- 
trefle quarantc mille livrcs. Elle donna 

dcs 
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des confeils utiles a cette perfonne infor- 
tunee, lui infpira le gout de la retraite, 
& l'obligea d'aller pleuter fes fautes dans 
le couvent de la conception. Les reli- 
gieufes qui batiflbient alors, rectirent a- 
vecjoie une novice qui leur oftroit une 
dot fi confiderab.le & fi neceflaire. Mais 
elles ne purent pas fe moderer, & firent 
tant dc depenfes Q(\ b&imens, qu'elles fu- 
rent reduites a faire banqueroute. Le 
couvent fut abandonne aux creanciers-: 
les religicpfes allerent deux a deux fe re- 
fugier o4 elles purent. Mademoifelle de 
Palaifeau fe fouvint de la tendrcffe de 
Scaron j & ce fouvenir, qui dans les regies 
d'une morale etroite & fevere auroit dfi 
engager. la dame ale fuir, fut juftement 
,ce qui l'encouragea a le chercher. Ma- 
dame Scaron la rccut avec fa compagne 
& la retira chez elle, jufqu'a ce que par 
lecredit.de fes amis elle lui eut procure 
.un prieure de deux.mille livres de rente* 
Mais cette fille etoit deftinee a mourir 
de faim, a la lettre. Elle eut la foiblefle 
.de refigner fon prieure a une de fes 
amies qui ne prit aucun foin d'elle, & 

qui 
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qui la voiant malade la laifla mour ir, 
fautc de medecins & d'une nourriturc 
>propre & fa fantc. 

Tout ce qu'il y avoit .de beaux-efprits 
4iftinguez & Paris s'emprefToit a etre ad- 
mis a la fociete de Scaron. lis trouvoi* 
mt chez lui les courtifans les plus accre* 
dites, & ils vo'ioient en lui un homme 
du metier qui n'etoit point leur rival* 
Scaron n'etoit en concurrence avec per- 
fonne ; il avoit un efprit qui n'etoit qu'a 
lui : on ne fongeoit pas a le copier j il 
n'excitoit point Penvie, parce que le ca- 
ra&cre de fes ouvrages produifoit la 
furprife, & ne produifoit pas Tad* 
miration. Menage, PelluTon, Sarralin, 
Dcs Yveteaux, La Menardiere, Henault, 
Segrais, Pabbe de Franquetot, Mon- 
treal, La Sabliere, Pabbe Teftu etoient 
ceux avec qui il etoit le plus lie. Dan* 
ces pttites aflemblees, on agitoit fans p£» 
danterie & fans entetement des queftiom 
de philofophie, de morale, de literature, 
& Ton y caflbit fouvent les arrto de 1'a*. 
cademie: on n'y differtoit point Air les 
mpdes, comme dans les autres foci&& ; 

I on 
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on n'y analifoit pas le fentiment comme 
al'hotelde Rambouillet: on y parloit 
bon fens, on y jugeoit des ouvrages du 
jour : Scaron y lifoit les fiens. C'eft ce 
qu'il appelloit eflaier fes livres. 

Madame Scaron avoit les plus heureux 
talens du monde, l'expreffion aifee & 
jufte, les idees vives, le raifonnement 
folide, le gout fin: qu'on juge des progrea 
qu'elle fit a cette ecole. Elle devint en 
peu de terns l'admiration de fes maitres 
memes ; plus on avoit d'efprit, plus on, 
lui en trouvoit. Ceil aiiifi que fans y 
penfer elle jettoit les fondemens de cette 
fortune eclatante que le genie devoit 
porter au phis haut degpe. ^ 

A mefure qu'elle fe perfe&ionnoit le 
gout, elle aqueroit infenfiblement un€ 
efpece d*emplre fur les ouvrages de fb'lf 
mari. Elle les cenfuroit avec fever ite; 
& il fe foumettoit toujours avec plaifir a\ 
fes lumieres. Auffi ce qu'il fit depuis fon 
mariage eft-il plus corre&, plus mefure, 
plus aimable, que ce qu'il avoit "compof^ 
G avarrf* 



62 Vie de Madame 
avant cette epoque. Tela font les der- 
niers livres du Virgile travefti, la fuite 
du roman comtque*, Leandre & Hero, 
ouvrages poftericurs i Tan 1651. 

Apres avoir pris dc Tafcendant fur foil 
efprit, il lui fut facile d'en prendre fur 
fon coeur : elle reforma fes mceurs avec 
autant de fucces qu'elle corrigeoit fes 
ecrits. Elle fut l'habituer a une de- 
ccnce qui fans nuire au fonds de fon en- 
joument en adouciilbit les traits. Quand 
elle le voioit en humeur de pafler les bor- 
nes de la modeftie, ou qu'elle avoit un 
xnonde qui ne lui convenoit pas, die fe 
deroboit quelques inftans a fon cfclavage, 
& alloit feire quelques vifitesf. 

Scaron 



* Quelqu'un a fait fur ce livre la prf- 
di&ion fuivante : 

Canefcet feclis innumerabilibus. 
f Outre ttiiver dont je fuis mine, 
je fuis fouvent de fots cnvironne', 

2 Man- 
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Scaron vivoit avcc trop peu d r econo- 
mie pour ne pas ebr&her fon capital : & 
ce capital n'etoit pas aflez conflderable 
pour etrc long-tems ebreche. II fut bien- 
tot reduit a quelques rentes viageres. Le 
gout qu'il avoit pris pour le theatre ne 
1'avoit point enrichi. Le produit de fes 
livres n'eteignoit que quelques dcttes, Sc 
ne fouraiflbit qu'aux befoins les plus 
preflans. C'ltoient tous les jours de 
nouveaux embarras 5 & Madame Scaron 
a cent fois et6 r6duite a mtttre fes nip- 
pes en glge pour avoir du pain ou du 
bois. Des livres, des vers, des bona 
mots, des flatteries, des dedicaces, voi- 



Mauvais plaHans, plus froids que de la neige, 
Enfin plus froids que toute la Norvege : 
Ma femme alors me lauTe en un danger, 
Quelle devroit avcc moi partager, 
Prend fon manchon, & va voir quelqueamie, 
Mais quand je fuis en bonne compagnie, 
Toi, parexemple, oud'Elbene, ou Rind, 
La dame alors n'en ufe pas ainfi. 

Epit. a PdluTon. 
G2 la 



$4 Vie de Madame 

la le fonds fur lequel fa fubfiftance ftoifc 
affuree. Pauvre fans baffeffe, malhcu- 
reufe avcc fermete, on ne l'entendit jar- 
mais fe plaindre de fon fort, ni murmu- 
xer contre fon mari : elle avoit de bonne 
heure forme fon ame a ce vrai courage, 
qui confifie a favoir foufirir. 

Scaron demandok avcc effronterie de* 
gratifications a fes fuperieurs* Sa femme 
dont le grand coeur n'en connoiflbit point,, 
gemiflbit de -ces fecours humilians ; faite 
pour dormer, obligee de recevoir. 

Scaron lafla fes amis, & fes prote&eurs. 
On rioit de fes faillies, on eftimoit fon? 
cara£tere, on plaignoit fon infortune,. 
rarexnent on Ja foulageoit. On ne croi*> 
oit pas ferieufe une mifere qui lui four- 
niflbit des epigrammes qui 1'etoicnt £ 
peu : on ne croioit pas qu'il fut poffiblt 
a un malheureux de s'amufer aux d£peni 
de fon malheur ; & les courtifans n'avoU 
ent garde de foup^onncr qu'un homme 
quails voioient le foir fi gai, fe plaignit 

toute. 
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toute la matinee de n'avoir pas dequoi 
achetcr de l'encre* ni du papier. 

Madame Scaron n'etott occupee qu'a 
foUiciter des bienfaits & des pcnfions, ou 
a adoucir des creanciers. Cependant elle 
eutaflez de credit pour faire eriger en 
marquifat une terre de M. de Circe fon 
coufin. 

Une charge d'hiftoriographe de France 
vint avaquer. Scaron qui demandoit 
tout parce qu'il n'obtenoit rien, la de- 
manda, parce queCoftar fon ami l'avoit 
eue, & que la Serre en avoit le titre & les- 
appointemens. U auroit fait beau voir 
l'hiftoire de France 6crite par Scaron ! 

II vouloit etablir quelques offices de 
police dont il avoit aquis la propriete :- 
c'etoit une afFaire qui pouvoit lui don- 
ner quatre ou cinq mille livres de rente.. 
Madame Scaron alia, mais envain, fol- 
liciter le prevot des marchands* Ces 
offices furent fupprimez, & fes efperances 
s'evanouirent* 

G 3 I/an- 
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L'annee 1653 fut plus heureufe. Fou- 
quet, procureur general, lui donna une 
penfion dc feize ccns livrcs. C*£toit uir 
honime magnifique, plein de vaftes pro- 
mts, ami des arts & des plaifirs. II etoit- 
adore*. D repandoit avec profufion. It 
protegeort Corneillc & la Fontaine. 1 Les 
talens, la beaut e, les malheurs etoient des 
titres fyffifans pour avoir part a fes bien- 
faits. C*eft le dernier grand feigneur 
que la France ak eu. Sur-Intendant des 
finances, ilfemblane regarder ce pofte 
que coftime un moien de fe livrer avec 
plus de liberte* a fon inclination bienfai- 
fante. Femmes, beaux-efprks, officiers, 
malheureux, devots, prmceffes, tout fut 
a fes gagesr Scar on ne fut pas oublie. 
Sa penfion fut exaftement pai'£e : Fou- 
quet etoit vain a Pexces ; le poSte lui 
prodigua l'encens, & ne cefla de lui ad- 
dreffer les vers les plos infidietik. Ce$ 
vers frolent proteges par Pelliflbn, le 
commis, la creature, le be! efprit, rami 
da Sur-Intendant, dont il fut dans lk 
fuite Tavocat & le defenfeur. * 

Ma- 
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Madame Foucjuet, qui avoit beaucoup. 
d*efprtt & de fageffe, prit en affefiion 
Madame Scaron. Elle la menoit fouvent 
i la campagne, i Vaux, & a Saint Man* 
de, oudlefe delaffoit des fatigues de la 
(our- k des embarras de la grandeur. 
Madame Fouquet, difoit Scaron*, eft fl 
ferue des attraits de ma femme, que je 
trains qu'il ne s'y mele quelque chbfe 
d'impur. Ces deux dames devoient fe 
convenfr beaucoup; tfetoit la meme 
douceur, les memes graces, le mfime 
m£pris pour la bagatelle, le mfime attache* 
ment pour leur.maii, les memes gotits. 
Leur araitie portok fur l'exercice de* 
mfimes virtus. 

Madame Scaron en offroit aux fern- 
mes un modele bien frappant. Une 
foule de gens aimables lui difoient tous 
les jours qu'elle etoit belle ; ils comptoi- 
eot peu fur (on temperament, mais 



• V.lcttdc Scaron. 



beau- 

•i 
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beaucoup fur le degout que devoit lut 
donner la maladie continuelle de fon 
nuri. Leurs foupirs etoient accomp^g- 
lies des ofFres les plus feduifantes pour un 
jeune cceur. lis virent bientot qu'ils 
s'etoient mepris, & qu'aucune confuta- 
tion ne pourroit la detourner de fon de- 
voir. Le Meme de fageffe qu'elle s'£- 
toit fait de bonne heurefut un ecueil od 
fe briferent toutes les efperances des cour- 
tifans les plus temeraires & les plus avan- 
tageux. Peu contente de fe garantir de 
de leurs pieges, elle fut les retenir dans 
Jes bornes de Padmiration & du refpcft. 
L'air qu'on refpiroit aupres d'elle fern- 
bloit infpirer la vertu. 

Elle etoit nee tendre, reconnoiflante, 
fenfible : & peut-etre eut-elle a combat- 
tre les fentimens memes de fon coeur. 
Le Marechal d'Albret, homme de beau- 
coup d'efprit, & fort galant*, ne put la 

voir 



* Ce Mioffens aux maris fi terrible, 
Ce Mioffens a Tamour fi fenfible, 
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ifok twis les jours fens Vaimcr. II liiL 
ikcrifia toutes fes maitreffes. 

Son amour fut auffi refpeftueux que 
tehdre, auffi delicat que vif, auffi ti- 
mide au dehors qu'impetueux au de- 
dans. Me* Scaron penetra fon fecret* 
fttt toractoee d'mte paffion fi vertueufc, 
& permit au Marecha! ces efffufions db 
cceur, qui font ii fort au dcffus des 
plaifirs des fens : mais c'eft tout ce 
qu*elle lut permit. Content du titre 
d'atai, Albtet Vit qu'il lie pouvoit pre- 
tends aux droits des araans : il aima 
fans efperer ; il fut aime fans foiblefie : 
il fut heureux fans crime 

Ce commerce d*une amitie vive & 
pure ne deplut point a Scaron. Sur 
de la vertu de fa femme> parce qu'U 

Mais fi leger en toutes fes amours, 

Qu'il change encore, & changera toujours. 

Dit Scaron dans une Epitre chagrine a4- 
dreJfte a ce Seigneur.. 

fa- 



70 Vie de Madame 
favoit qu'elle etoit fon dee fur la piete 
It la reflexion, il fut leur confident: 
il voioit, toutes les lettres qu'ils s'ecri- 
voient, les admiroit, les corrigeoit 
Quand elle en recevoit quelqu'une de 
trop ferieufe, elle difoit que le Mar£~ 
chal empietoit fur fes droits ; & elle ne 
rlpondoit qu'a celles, ou elle voioit dtt 
badinage & de Penjotiment* 

Je ne rapporterois point ces particu- 
larites> ii le Marquis de la Fare ne di- 
foit dans fes memoires, que Madame 
de Maintenon avoit ete dans fa jeunef* 
fe la maitrefle de M. d'Albret* Ca- 
lomnie invent£e par des ennemis qui 
ne l'avoient connue que depuis fon e- 
levation. Le nom du Marquis de La 
Fare ne doit pas en impofer : fon livre 
eft une fatire: c'eft 1'ouvrage d'un 
homme d'efprit, mais d'un homme 
d'efprit de mauvaife humeur. -Quel 
fonds peut-on faire fur les rapports 
d'un Officier mecontent, que la cour 
avoit gdte, qu'un fociete de frondeurs 
du gouvernement gatoit encore plus, & 
que fon caractere rendoit incapable d'ima- 

giner 
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giner que la vertu feulc cfit pu etrc le 
cfaemin de la grandeur fiipreme dans un 
pais ou il avoit ete temoin de mille for- 
tunes qui avoient &e 1'ouvrage de la ca- 
hale, de Pintrigue, & du vice i Le de- 
Suit d'un vieux debauche eft demal pen- 
fer des femmes, furtout de celles qu'une 
beaute celebre a fouvent expofees aux pe- 
rils de la fedu&ion. La Fare croioit 
toutes les Dames auffi fragiles que celles 
qu'il voioit. Un petit-maitre a befoin 
de fe confoler de la facilite de fes con- 
qu£tes; la foiblefle des femme le degou* 
teroit de la galanterie, s'il ne fe perfua- 
doit, que les femmes qui lui refifient 
ont leurs momens de foiblefle comme cel- 
les qui ne lui refiftent pas. 

Gilles Boileau, frere aine de Defpr6- 
aux, fut le feul qui ofit hazarder un foup- 
con fur fa conduite. Toute cette famille 
avoit un penchant invincible pour la fa- 
tyre. Menage & Mademoifelle de Scu- 
deri firent des brigues pour traverfer fa 
reception a 1* Academic Scaron ami de 
Tun & de i'autre y entra, & y fit entrer 
quelques Seigneurs puiflans. Gilles Boi- 
leau, 
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leau, Academicien & vainqueur, ne paaN 
donna point a (es eonemis ; ik s'en ven- 
gea par quelques epigrammes, dont un# 
•effleuroit en quelque forte l'honneur de 
Madame Scaron. II y fuppofoit que* 
Scaron ne devoit qu'aux charmes de fa 
fanme la bonne compagnie qui s'aflenv 
bloit chez lui. 

Voi fur tjuoi ton erreur fe fonde, 
Scaron, de croire que le monde 
Te va voir pour ton entretien. 
Quoi ? ne vois-tu pas, groiTe bete> 
Si tu gratois un peu ta tete, 
Que tu le deviaerois bien ? 

Scaron fut vivement pique de cette rail* 
lerie. Boileau nia d'en etre l'auteur j & 
en ceda toute la gloire & le danger a 
Boifrobert. Celui-ci s'en defendit, Des 
perfonnes du premier rang leur reprefen- 
terent que Madame Scaron ne s'etant 
point attire unc pareille offenfe, & n'e- 
tant pas refponlable d'avoir un mari du 
nombredes Poetes qui font pour la plu- 
part fort etourdis, lea coups d'epigrawmes 
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pouvoient avoir pour eux des fuites fii- 
cheufes. Boileau fit prier Scar on, dc 
recevoir fes vifites & fes excufes. Ma- 
dame Scaron repondit, qu'elle n'avoit 
point de pardon a accordcr pour une 
infulte qui ne l'avoit point bleflee, que 
fon honneur dependoit de fa conduitc, 
& qu'une reputation pure ne faurbit e- 
tre fletrie par une epigramme ; que du 
refte elle adouciroit ceux qui vouloient 
la venger autrement qu'avec des bons- 
mots. Scaron repondit plus crument, 
qu'il n'etoit pas aflez fou pour em- 
bracer un matin qui venoit de le 
mordre. 

Boileau repara en quelque fa^on fon 
injuftice par un madrigal fort obli- 
geant pour la Dame & fort peu pour 
le mari. II y difoit qu'il avoit trop 
de connoiflance de ce que valoit Iris pour 
ofer l'attaquer, & que fon malheurcux 
epoux n'avoit rien de commun avec 
elle. Elle eut pu s'cn louer en quel-' 
que forte, fi Scaron n'eut eu a s'en 
pl&indrc. . Celui-ci s'en vengea par 
' H qua- 
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«juatoree epigrammes fort amercs : en 
void une. 

Avcc Iris je n'ai ricn de commun, 
D/autres ]'ont dit, . mais c'eft tout un, 
Et j'en rirai, fi bon m'en femble, 
Mais ce que tout le monde & moi 
Ont de commun en femble, 
Ceftdecroireauffi vrai qu'un article de 
foi, 

Qu'un honnete homme & toi 
N'ont rien qui ft reflemble. 

La reputation de Madame Scaron 
ctoit trop bien etablie pour que cette 
guerre d'epigrammes y portat atteinte. 
Sorbiere quL ne pafie pas pour l'auteur 
le moins medifant de fon fiecle, & qui 
mourut avant fon elevation, en parle 
ainfi. *' I/hiftoire du mariage de Sea- 
" ron ne ferott pas le plus fombre en- 
** droit de fa vie. Cette belle perfon- 

ne de Page de feize ans> qu'il fe 

choilit, plutot pour fe recreer la 
44 vue & pour s'entretenir avec el- 

le lorfqu'il dememwit feul, .que 

« pour 
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" pour aucun ufage auquel il pOt Pap- 
" pliquer, en feroit le principal orna- 
• c ment. L'indifpofition de fon man, 
4< mais furtout la bcaute, la jeuneffe, 
" & l'efprit galant de cetteDame, n'ont 
c< fait aucun tort a ia vertu ; & quoique 
" les perfonnes qui foupiroient pour 
cc elle fuflent des plus riches du roiaume 
" & de la plus haute qualite, elk a mc- 
" rite Peftime de tout le monde par la 
" regularite de fa conduitc : & on lui 
• <c doit memc cctte jufticc, qtfclle s'eft 
" piquee d'une belle amitie conjugal^ 
' <c fans en pratiquer les principalis ac- 
« tions." 

Voila un temoignage, que les hpn- 
netes gens prefereront fans doute a ces 
infames libeller, que 1'on repandit dans 

i [k. monde pour, noircir les premieres;an- 
nees d'une femme que fon merite & fa 
vertu avpient apprpche du trone. II eft 

"fcien glorieux a fa memoire de n^avqir 
ete attaquee que parjaloufie ou parhaine 
pendant fa vie, & par erreur apres fa 
raort. Les perfonnes judicieufes, en ne 
H 2 con- 
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confultant meme que les lettres de Scaron, 
n'ont pu fe preter aux prejugez defavan- 
tageux de fes ennemts ; il la nomme * 
fon Uranie, digne d'un meilleur fort & 
d'un autre epoux. II en park partout 
avec eftime; un mari ne tient pas ce 
langage fans en avoir beaucoup pour fa 
femme. Madame Scaron merita & ob- . 
tint celle de toutes les perfonnes qui la 
connurent. 



• Celle par qui le ciel foulage mon malheur, 
Digne d'un autre epoux comme d'un fort 
meilleur, 

L'Uranie en un mot vous eft fort obligee, 
Et.Scaurus qui la croit en vers vous enga- 
ged 

Au point de ne pouvbir jamas fe degager, 
Reconnoit cette dette 8c veut bien s'en 
charger. 

Epitre chagrine a Mademoifelle de Scu- 
deri, qui avoit fait le portrait de M. 8c de 
Me. Scaron fous le nom de Soauros 8c 
d'Uranie, 

u 
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La Reine Chriftine, qui meprifoit un 
Sex? dont elle faifoit la gloire, la mit du 
petit nombre des femines qu'elle eftima 
a Paris. Cette Princeffe ne trouva digne* 
de fa curiofite que Mademoifelle de Lea- 
clos, la comteffe de Bregi, & Madame 
Scaron, que prefque toutes les Princefles 
de France auroient jug6 au-deflbus de 
leur attention. Menage lui prefenta Sca- 
ron ; je vo^is permets, lui dit-elle, d'etre 
amoureux de moi : la Reine de France^ 
vous a cree fon Malade ; moi, je yous 
cree mon Roland. Vous fakes bien* 
Madame, lui dit le Poete, de me donner 
ce titre, puifque je l'aurois pris j & m 
me le refufent vous vous feriez vu defo-; 
beir par une perfonne qui ne le feroit pa$ 
en toute autre chofe, quand meme il y 
iroit de fa vie : mais, Madame, que j'au- 
rai de rivaux & meme de rivales ! En 
difant_ces dernjers mots, il ne les croioit 
pas auffi vrais qu'ils l'^toierit en effefc 
Chriftine, en Yoiant Madame Scaron, la 
regarda fixement, & dit a la Comteffe de 
Bregi : ne le favois-je pas bien, qu'il ne 
H 3 falloit 
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falloit pas moins qu'une Reine pour ren- 
dre un homme infidelle a cette femme-la? 
EHc ordonna au man de lui ecrire, & lui 
dit qu'elle n'etoit pas furprife, qu'avec 
la plus aimable femme de Paris il fut 
xnalgre fes maux l'homme le plus gai de 
la France. 

Madame Fouquet ne pouvoit fe pafler 
de fa fociete : elle chargea Madame 
Bonneau de lui propofer de pafler quel- 
ques mois avec elle a St. Mande. Ma- 
dame Scaron y confentit ; mais fonmari 
qui ne trouvoit d'autre confolation dans 
fe* infirmites, d'autre reflburce contre 
Fennui que le converfation d*une femme 
<ju'il adoroit, s*y oppoia fortement, 
4|Moique put lui dire Madame de Mon- 
cbevreuil. 

De la Ville h reputation pafla jufqu'a 
la Cour. On ne parloit plus que de 
cette aimable perfonne, qui infpiroit du 
refpe£k aux jeunes Seigneurs les plus te- 
sneraires, quoiqu'elle leur infpirat de 
i'amour, & qui dans Page ou Ton ne 

penfe 
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penfe qu'a plaire n'etoit occupee qu'a 
fervir un mari, fi affreux, que les me- 
decins defendoient' aux femmes grofles 
de Ie voir. Les Mancinis voulurent Ten- 
tretenir. Celie qui aimoit le Roi, & 
que le Roi aimoit a caufe de fon efprit* 
etoit la plus curieufe : elle Pin vita a venir 
paiTer quelques jours a Brouage ; mais 
comme elle n'imaginoit pas, qu'unre 
Dame ii admiree n'eut pas dequoi faire 
ce vo'iage, Madame Scaron fut obligee 
de recourir pour s'en difpenfer a (on 
pretexte ordinaire de quelque indifpofi- 
tion*. 

Scaron 



* u Madame Scaron eft bien malheureafe 
" de n'avoir pas aflez de bien & d'equipage, 
u pour aller ou elle vondroit, quand un auflt 
" grand bonheur lui eft offert, que celui d'$- 
" tre fouhaitee a Brouage par une Demor- 
w fclle de Mancini, 

JUcfae prefent du Tibre, fcgloiredela 
France. 

"Jefperc, 



I 
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Scaron s'avifa enfin de fe fairc un eta* 
bliflement folide en devenant une efpece 
de partifan. Ses idees pour PAmerique 

n'a- 



" J'efpere qu'elle fe raquittera d'une fi 
" grande perte, quand la Cour fera retour- 
«* nee a Paris, & qu'auifi-tot qu'elle fera 
u connuc de cette incomparable Romaine, 
u clle aura quelque part en fa bien-veil- 
« lance.** Let. a M. de Villette. 

Raporterai-je ici ces couplets, qucScaroa 
it, dife-on, contre fa femme, & dont on s'eft 
fcrvi depuis pour jetter des foupyons fur fa 
conduite ? Oui : id je les fupprimois, on 
m'accuferoit de taire les chofe* defavanta- 
geufes ; £c la vertu de celle dont j'ecri* Vhu 
ftoire n*a pas befoin de ces roenagemens. 
Les void done, quelque indecent qu'ila 
foknt. 

Je vous ai donne des bijoux, 
Collet, robe, & jupe ; 
Enfin jamais dupe 
N'a tant fait pour vous. 

Mon- 
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n'avoient pas reuffi. Au lieu de faire le 
vo'iage de la Martinique, il s*etoit con- 
tent^ de s'interefTer dans les entreprifcs 

del 



Monfieur votre' frere 
A fait de grands repas : 
Vos fours & votre mere 
Out eu de bons ducats, 
Que je ne compte pas. 

Je vous ai promenee aux champs : 
Souvent a ma porte, 
Soit que j'entre on forte, 
Je vois vos marchands : 
Pour porter a Taife 
Votre chien de C . . . 
Tons les jours une chaife 
. Coute un bel ecu 
A moi pauvre cocu. 

Ces deux couplets fi fouvent citez ne 
prouvent rien. Onn'en auroit jamais parle, 
£ un zele indifcret, une delicatefle malplacee 
ne les eut retranchez de quelques editions des 
ceuvres de Scaron. lis n'attaquent point 
Madame de Maintenon : car il yell parle de 

fours* 
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des Compagnies de commerce. Ces en- 
treprifes avoient manque. Celle-ci rfuf- 
sk mieux. 



fours; & elle n'en avok point ; il j e ft parte 
de ducats donnez a fa mere ; & il eft tres- 
f&r, que Madame d'Aubjgne aVoit connu 
que fort fuperfipellement Scaron, Ii y eft 
parle d'un man qui entre & qui fort fervent : 
expreflion qu'il eft difficile dWortir. avec 
rimmobilite de Scaron. Qu'eft-ce done que 
ce* couplets? Des plainteft quele Poete met 
dans la bouche d'up jnari jaloux & xnecon- 
tent. Malheureufement quelques traits con- 
viennent a Madame de Maintenon ; on les 
lui a tous appliquez. Quelques-uas meme 
ont fait de cette chanfon un$ e pi gramme, en 
ne citant que lps cinq derniers vers. Ces 
vers, fuiTent-ils reell^ment addreffez a Ma- 
dame Scaron, ne prouveroient abfotirnent 
rien a qui connoit d'un cote le caradlere de 
f auteur, & de Pautre Peftime que cet Au- 
teur avoit pour fa femme. Qu'on le prenne 
comnfe on voudra ; ce ne (era jamais que le 
. badinage d'un horn me enjoue. Si Scaron a- 
Toit dout£ de fa vtrtu, auroit-il publiefa 
proprc )K)Btp f 

Aux 
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Aux portes de Paris, on trouvoit une 
foule de foldats & de gens fans aveu qui 
attendoient les voitures chargees de mar- 
chandifes, pour fe faifir du gain qu'il y. 
avoit a les mener chez le marchand & a* 
les decharger. Les fUoux s'y meloient^ 
il j ayoit des portes ou ces gens etoient 
en grand nombre, & d'autres ou les 
chartiers ne trouvoient perfonne. Scaron 
entreprit de faire un corps de gens con- 
nus, domiciliez a Paris, & pris a fer- 
ment, qui feroient diftribuez aux diffe- 
rentes portes & autorifez par le Magiftrat 
a rendre feuls ce fervice aux marchands, 
qui de leur c6te le reconnoitroient pat' 
une gratification volontaire. Ce projet 
etoit bon ; il fut pourtant agree. II fe 
mit-donc a la tete de cette nouvelle e- 
fpece-cPoifice, eut grand foin d'en ccarter 
toute idee de maltote, & ne voulut point 
que fan nom parut. Apres bien des 
diflkultev cette charge paffa a l'H6teide 
Ville : mais le Chancelier la rata comme> 
onereufe au peuple. II eut befoin de 
1'appui de Fouquet ; encore des contra- 
dictions 
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did ions violentes renaiflbient-elles tc 
les jours. II fe rebuta, & negocia 1 
privilege le plus avantageufement qi 
lui fut pofiible : l'acheteur aiant mane 
a fes engagemens, il s'en vengea par u 
latire; il rentra dans fes droits, & 
valoir lui-meme ces offices qui lui 1 
lurent environ fix mille livres de : 
venu. 

Ce bonheur ne dura pas long-ter 
Les infirmites de Scaron augmenterei 
II previt qu'il ne pouvoit aller loin. 
Cour fe difpofoit alors au voi'age 
Guienne pour le mariage du Roi. I 
de fes amis qui en devoit etre alia prenc 
conge de lui. Je mourrai bientot, 1 
dit Scaron, je le fens : je quitterois 
monde fans regret, ft je n'y laiffois fa 
bjens & fans efperances une femme 
merite, que j'aime, & que j'ai tant 
raifons d'aimer. Je vous la recommenc 
je la recommende a tous mes amis : h 
las! que deviendra-t-elle ? 



2 
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Sa pvedidion s f accomplit. Sa rnaladie 
devint peu de terns aprcs fi dangereufei 
qud fon corps epuife par de longue* 
(buffirances n'y put refifter, II fut un 
jour furpris d'un boquet 11 violent que 
Madame Scaron craignit qu'il n'expirat. 
Cependant cc fymtome diminua* Le 
fortdu mal etant paflS, fi jamais, dit-il* 9 
j'en rcviens, je ferai une belle fatire con* 
tre le boquet. Elle s'attendoit a toute 
autre isolation ; mais il fut difpenfe dc 
tenir parole* & il ne rcvint point del* 
maladie* 

Madame Scarott ne s'occupa que du 
Cma de le preparer a une mort chre- 



• La Fontaine i fait fur ce mot l'epi- 
gramme fuivante : 

Scaron fentant approcher fon trepai 
Dit ila Parque : attendez, je n'ai pas 
Encore fait de tout point ma fatire : 
Ah f dit Qoton, vous la ferez 14-ba* ; 
Mfirchonsronrchon^iln'cftpastcmsdcrire. 

I tienne. 
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tiennc. II n'avoit point de religion : 
elle lui en infpira. II avoit toujours 
regarde nos plus facres mifteres com- 
me des fujets de raillerie : elle les lui 
fit envifager comme dcs objets de foi. 
II avoit fouvent ri des dogmes qui de- 
pendent de la religion naturelle; elle 
1'engagea a pleurer fes pechez, a de- 
mandcr les facremens avec inftance, a 
les recevoir avec edification, 

Sa foi etoit fouvent ebranlee par des 
doutes. II £toit effraie par Timage des 
pcines de l'enfer; & cependant il ne 
pouvoit les croire. S'il y a un enfer, 
lui difoit-il, il ne fauroit etre pour moi, 
qui fans vous aurois fait mille fois mon 
enfer fur la terre. Elle reppndp;t a ces 
doutes avec la tendrefle d'une epoufe & 
h folidite d'un Theologien. 

Deja fes forces, fa voix Tabandon- 
noient ; fa gaite ne Tabandonnoit pas 
encore. Ses parens & fes domefti- 
ques, touchez de fon etat, fondoient 
en larmes autour de fon lit. Un autres- 

cut 
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eutete attendri qar ce fpedtacle: mais 
lui ; mes enfans, leur dit-il, je ne 
vous fcrai jamais autant plcurer que 
jc vous ai fait rire II vit venir la 
mort d'un ceuil fee & ferein; mais 
quand il fallut dire adieu a fa femme, 
il ceffa de plaifanter. II la remercia 
de tous fes foins, lui demanda pardon 
de toutes ces fautes, la recommenda 
fortement a M. d'Elbcne, & faifant un 
effort pour lui tendre la main, je vous 
prie, ajouta t-il, de vous fouvenir quel- 
quefois de moi : je vous laiffe fans bi- 
ens : le ciel y pourvoira. La vertu ne 
rend pas heureuxj cependant j'efpere 
que vous ferez toujours vertueufe: 
quand on eft ou je fuis a prefent, on voit 
qu'il n'y a que cela de bon : dans cette 
efperance, je meurs content. Priez pour 
mou 

Madame Scaron ne put retenir fes 
pleurs; elle ne le quitta point & re^ut 
fon dernier foupir, le 27 Juin. 1663* 



12 



CHAP. 




CHAP. V. 
Depuis 1660. jufqu'd 1666. 

T E peu de biens que laifla Scaron rc- 
toyrnerent a fes heritiers. Sa veuve^ 
que le del deftinoit a pafTer par tous les 
Stats de 1'infortune pour la preparer a cet 
etat de grandeur ou elle devoit monter 
pour foulager les malheureux, fe vit en- 
core une fois expofee a toutes les horreurs 
de la faim & de la foif. 

Ses amis ne Pabandonnerent point : 
ils lui offrirent leur bourfe & leur credit. 
Elle ufa de ces offres avec moderation, 
6c n'auroit point laffe leur g£n£rofite, ^ 
leur generofite-n'cut etc qu'une fuite des 
fentimens de compaffion & de v&uu 
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Son cceur fouffroit plus arecevoir qu'il 
n*y a du plaifir a donner. Plus on me- 
nageoit fa delicatefle, plus on reveilloit 
.tin amour-propre qui fe trouvoit digne 
de ces menagemens. On eft bien plus 
humilie par fes propres reflexions & par 
fa reconnoiilance, qu'on ne le feroit par 
ces manieres hautes & dures qui en fai- 
fant valoir le bienfait, le deprecient, & 
font hair le bienfaiteur. Madame Sea- 
son recevoit des prefens avec la recon- 
noiilance la plus vive, mais du meme 
air dont on en fait. 

Avec quelques egards qu'on les lui fit, 
. die demeloit le motif d'ou ils partoient : 
& plus on etoit delicat, plus on devenoit 
dangereux. Elle avoit recours plus vo- 
lontiers a fes egaux qu'a fes fuperieurs ; 
elle pouvoit un jour s'aquitter en vers les 
premiers : e'etoient des emprunts : mais 
comment s'aquitter en vers les autresf 
e'etoient des dons. Elle favoit qu'on 
n*eft jamais impunement tout enfemble 
I 3 Fob- 
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Tobjet de 1'admiration & de la pitte deft 
Grands. 

Elle etoit alors dans tout I'&lat <fe 
fa tfeaute. Cette beaute n'atott pas 
fte fletrie paf les plaifirs du manage* 
£Ue aVoit toute la majefte que l'himcn 
a coutume de lui donner* & toute fa 
fraicheur qu'elle doit a la jcunefle & 
que la virgintte lui conferve. Mada- 
me Scatoh pouvoit dire commc Mo- 
nime, quelle etoit veuve fans avoir eu 
d'lpoux. 

Sa taille 6toit riche : elle aVoit de la 
dignitc, de la noblefle dans l'a£Hon» 
de la majeft£ dans le regard ; le vifa- 
ge ovale; le tour en etoit admirable: 
les ycitx grands, noirs & vifs : le teint 
uni & fort blanc : le n0% aqtiilin & 
parfait: la bouche un peu grander 
ornee de dents, qui froient juftement 
telle* qu'il les falloit pour foe les phis 
belles dents du monde; les levres ver- 
metlles & bien bord6es : le .fburire 
tiarmant, & un*«gremefct infioi dans 
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le has du viiage : la main & \c bra* 
bien tailkz: de 1'enbonpoint, ce qu'il 
en falloit : en&i tres peu de chofes & 
fouhaitrr & encore moins a reprendre. 
Cetoit l'air le plus noble, la phifio- 
nomie la plus fine* & tin certain je ne 
hi <juoi que les ann6es ne lui purent 
foer. Sa converfation etoit delicieu- 
fcj ks moindres bagatelles devenoient 
intfoefiantes dans fa boucbe : fes yeux & 
fon efprit ftoient toujours fi bien d'ac- 
cord, que tout ce qu'elle difoit alloit 
dmit au coeur. Elle badinoit quelque- 
foisj mais elle en revenoit toujours I 
fk morale ou a quelque chofe de foil* 
de. Elle avoit uo tel empire fur elle 
meme qu'elle ne laiflbit rien echaper 
que ce que la piete & la raifon lui per* 
mettoient. Son ame etoit grande & 
gen&tufe, fon efprit jufte, fon coeur 
droit, ennemi de toute finefle, fi ten- 
dre & fi compatiffant, que la mifere 
d'autrut lui devenoit, pour ainfi dire, 
perfenndle. Bonne amie fans avoir le 
defaut, qui femble attache a cette 
vcrtu, de ba&r arec la meme Vendue 
I fes 
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fes ennetais, elle pardonnoit avec la 
fincerite d'un Chretien & la magna- 
nimite d'un Romain. Maitrefle de fes 
gouts comrae de fes paffions, elle fut 
long-tems jeune, parce qu'elle s'abftint 
toujours des plaifirs : elle ne fe permit 
jamais ces nudites, ces poftures laches 
& molks des femmes du grand mon- 
de. Sa modeftie etoit ft exafte, qu'un 
jour qu'il faifoit fort chaud etant a 
1'hotel d'Albret, elle fut obligee d'oter 
ce qui lui cachoit le cou ; Madame de 
Richelieu & fes amies furent furprifes 
de voir que ce qu'elle cachoit avec 
tant de foin auroit fait le fujet de l'in- 
decente vanitc de bien d'autres, & ne 
purent s'empecher de lui dire, qu'elles 
avoient cru que ces precautions ve- 
noient d'un principe fort different. El- 
le hanToit le vice, quelque part qu'il 
fut, & cherchoit a le detruire par toutes 
les voies de prudence & de douceur qu'- 
elle pouvoit imaginer. Elle avoit du 
penchant a la melancolie,mais a une me- 
lancolie douce & re£tifiee par la raifon, 
qui bien loin de la rendre de mauvaife 

hu- 
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humeur repandoit de la tendreffe dans 
fes paroles, & mettoit de I'interet dans 
fes manieres. Son jugemcnt etoit fi droit, 
que tous fes difcours etoient remplis de 
raifon : fes faillies meme etoient fenfees 1 
& fon efprit fi naturel," qu'on auroit dit 
que ce n'etoit pas de l'efprit *. En un 
mot, Madame Scaron &oit une des plus 
belles & des plus aimables perfonnes de 
fon terns. 

II etoit done bien difficile de ne pas 
lui rendre fervice, & encore plus diffi- 
cile de lui rendre fervice dans des vues 
tout-a-fait defintereflees. Le Marechal 
d'Albret fut le plus zele de fes amis : il 



* Dirai-je id que ce portrait n'eft pas de 
moi? on voit bien qu'il vient dune main * 
plus habile. La Dame qui me Fa fourni n'a 
exprime qu'une partie de fes fentimens pour 
Madame de Maintenon. Qu'on ne croie pas 
que les traits de ce tableau foienc exagerez ;. 
lis s"accordent parfaitement avec les me- 
moires que j'ai entre les mains. 

lui 
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lui fit faire connoiffance avec la Mare- 
chale qui la gouta extremement, & qui 
l'invita a vcnir fouvent la voir. Le Due 
de Brancas lui fit des prefens confidera- 
blcs, & lui cacha long-terns la main ge- 
nereufe qui les lui faifoit. 

Les amis de Scaron crurcnt qu*il fe- 
roit poffible de faire rctablir en faveur 
de Ci veuve la penfion dont il avoit joui 
trois ou quatre ans en qualite de Maiade 
de la Reine, & qu'il avoit perdu a caufe 
de la Mazarinade. Cette idee etoit fin- 
guliere. Car quel droit Madame Scaron 
avoit-elle a une penfion fupprimee avant 
fon manage, & fupprimee depuis <i long- 
terns ? Sa mifere etoit done fon unique 
titre. 

• On la fit valoir dans plufieurs placets. 
Jjt Cardinal Mazarin, en ai'ant lu un, 
Fernanda fi la fuppliante fe portoit bien : 
oui, Monfeigneur, lui dit-on : e|i bien ! 
repliqua-t il, fi elle fc porte bien, elle eft 
inhabile a fucceder a la penfion d'un 
bomme qui fe portoit mal. 

Cette 
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Cette froide raillerie ne la decouragea 
point. M. Fouquet lui reftoit* 11 don- 
noit, comme je l'ai deja dit, feize cens 
livres dc penfion a Scaron. Etreaux 
gages de ce Sur-Intendant n'etoit pas 
forthonncte. 11 donnoit aux homines 
par vanite, aux femmes par libertinage. 
Elle combattit longtems. Cette de- 
marche lui paroiffbit le dernier degre de 
1'avilifTement. Le foin de ia vertu, fa 
delicstteffe fur Phorineur, le plan qu'elle 
s'etoit fait de fe diftinguer par une con- 
duite irreprochable, la nobleffe de fcs 
fentimens, tout Ten detournoit. A la 
fin fes amis l'y determinerent. Elle alia 
chez Fouquet, mais fi negligee, que la. 
perfonne qui devoit la prefenter en fut 
honteufe. Ce n'eft pas que Madame 
Scaron n'aimat les parures dont les jeunes 
femmes font fi avides, mais elle aimoit 
encore plus ces louanges que la cour de- 
vote de la Reine-mere commen^oit a 
donner a la fimplicite des habits & a 
la reformc du luxe. D'ailleurs, il n'e- 
toit point de fa fa$on de pcnfer d'aller 

etaler 
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ftaler fes appas aux yetix d'un homme 
quiavoitbien plus de grandeur d'afoe 
que de moeurs. Fouquet la re^ut efl 
Miniftre, ft en Miniftre trop occupy 
pour faire attention a ces charmes mo^ 
defttt qui Tauroient touch*, i cet ait 
tf indigence qui Pauroit attendri* ll luf 
fit de belle* promeflb, qu'Iloubliacom* 
we on oublie cellet qu'on fait i tout to 
Monde. 

Qyelques jours apris, il fe rappella ttt 
jettant let yeux fur le mcmoine qu'elte 
lui awMt pr£fent£, que Scanon avoit une 
fcrome aflea belle, cette m€me femme 
qu'il aveit ?u qudquefois a St. Mand£ 
La profonde mifere qui etoit decrite dans 
ce memoire lui donna de grandes efp&. 
ranees, que ion imagination lui groffit 
encore. 

U s'en ouvrit a un de ces homines que 
les . Grands ont toujours aupres d'eux 
pour etre les miniftres de* leurs plaifiis* 
Cet homme va trouver Madame Scaron* 
& lui da que M. le Sur»Intendant eft 

fenfible 
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feafible k k$ malheurs, maia qu'fl ne 
iaurpit y remedter ; qu'ii a mi trop grand 
nombre de penfionaires- pour dormer l'cx* 
einple dUpeadieux des penfions hercdl* 
taires aux veuves $ qu'i la- verite il rel 
paadoit lea bienfaka fur ,beaucoup de 
fcrnmca, & mime* fur das iemmes- dt 
premier ragg, mats qu'il en tftoit dea 
fervices qui le dedommageoient. II a* 
jouta, que Vil lui etott perinia de lui 
parle* iibtfement, il lui Cenfeilleroit de 
»'unir d'ontitieavec quelquea-unesde cea 
dames* ^ui vivoient des bienfaits de M» 
Fouquetr Cct arts perfide tendeit a fair* 
bomber Madame Scaron dans fes piege& 
Bile ne s-'en douta point, & remercift 
J'emiiSu^e. 

Madame de Montigni, creature at- 
gente, & maitreffe du Sur-Intendant, fit 
•connoiuance avec elle. Elle ne chercha 
pas d'abord a lui perfuader de le voir ; 
elle f?y prit avec plus d'addreile* Ce 
n'&oientque de&exagerations du merite 
deFauquet* des reflexions fur les mal- 
heurs de la pauvrete, de& peintures. du 
K bonheur 
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bonheur d'une veuve indejpendante & a 
fon aife. Elle s'enhardie par ces pre- 
miers propo$ ; & elle ofa, parler plus 
clairement. Mais Mgdafre Scaron lui 
repondit avec tant de lagcffe, & avec 
une fagefle fi peu faftueufe, qu'elle com- 
prit bien que tous fes efforts n'aboutU 
roient qu'a la rendre plus roepr&ble. 

Fouquet n'etoit point accoutupne a 
trouver des cruelJes ; il etoit fi perfuade 
que les Gocurs s'achetoient, qu'U ofa. dc- 
puis porter fes vues fur celui de La Va- 
liere, & lui propofer cinquante mille ecus 
pour un foupir, que La Valiere auroit 
donne a un berger, fi elle en avoit trouv£ 
un plus aimable que le Roi. II fe roidit 
co.ntre les difficultes, & la paflion fut ir- 
jritee par les obftades. 

Madame du Pleffis Bellievre, fon amie 
encore plus que fa maitrefle, apprit avec 
admiration la refinance de Madame Sea- 
son, lui en fit compliment, l'exhorta i 
continuer, & prcdit a Fouquet qu'il 
jficheueroit* Ce miniftre etoit trop vain 

pour 
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ponrcroire 5 la vertu des femmes. D 
s'imagina qu'il feroit plus heuretuc, s'il 
parloit avec plus d'energie, & il envoia 
fous un Dom fuppof6 un ecrain de dia- 
mans d'aflez grand prix a Madame Sca- 
ron. Elle ne put favoir ni deviner d'oti 
IiM venoit un: fi beau prefent. Elle l'ae- 
xepta comme fi elle le reeevoit des mains 
de la Providence. 

Quelques jours apres, Madame - de 
Montigni alia chez elle, admira fes 
-bijoux, & hii apprit "que c'etok -un ca- 
deau du Sur-Intendant. Madame Sca- 
ron rougit, & s*ecria tout 6mue qu'ellc 
alloit les lui renvoier. Madame de 
Montigni lui repr&enta, qu'elle lui fe- 
roit un affront qu'il n'avoit pas m£rit&; 
que ce prefent n'etoit qu'un temoignage 
de Te^ime qu'il avoit pour elle ;. que 
c'etoit-ld la manrere dont il en ufoit avec 
les femmes les plus refpe&ables. 

Madame Scaron, qui ne fepiqua ja- 
mais d'une vertu bru'iante, & qui favoit 
qu'on n'offenfe pas impunement les gens 
K 2 en 
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en place, r*vint a ce fentimerit* & s'a- 
douckr . Le kndemain, die rendit a 
Madams de, Montigni fa vifite, comme 
elle lui avoit promis. Mais quelle ne 
fut pas fa furprife, lorfqu'elle vil cntrcr 
le Sur-Intendant ! EHe c*ut* que cette 
entrevue, que la Montigni afluitofe n'e- 
tre qu'un heureux hazard, avoit etc corir 
cert6e, & que Fouquet ywOfit^roccVoir 
le prix des bijoux dont il s'etoit fait 
pr&eder. 

i r 

. Elle fortit avec pwipitatioto,, & r<*- 
tourna chetf elje. Un dontxeftique da 
Sur-Intendant l'avoit fume^ elle e»- 
.cheta l'ecrftin, & le lui remit avecordre 
.de h rendre a fon maitre. , Quand elk 
racontoit ce trait, elle difoit* qu'etts 
n'avoit jamais fenti un rmmvemcnt de 
joie pareil i cekii qu'elle eprouva, dc*- 
qu'eUe eujt rfcnvoi'e ceg diaraans, au»» 
quels Fouquet avoit attach^ £sl defeite. 

Ce Miniftre apprit alors, que le Mare- 
dial d* Albert etoi* mieux regti que lui., 
Ses penfionnaires Tea vengerenten pub- 

liant» 
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liant, que ce Seigneur etoit bien avec 
elle. Madame Scaron, allarmee par 
la* calamine, fufpendit pour quelques 
Biois fes affiduites a l'hotel d'Albret, 
malgre toutes les raifons que fe filia- 
tion lut foumifibit pour 1'engager a les 
continue/. 

Par cette conduite, ces bruits defa- 
vantageux ceflerent :. M. Fouquet fut 
conv^incu qu'il n'y avoit qu'une belle, 
amitie entre elle & M. d'Albret : il 
n'efpera plus de triompher par avarice 
d'un cceur dont le Marechal n'avoit pu 
triompher par fentiment : & il la re- 
mit dans les bonnes graces de la Sur- 
bitendante avec laquelle il l'avoit 
brouillee *.. 

La 

■ 1 

• Je n'ai biear pu favoir de quel moien 
Fouquet s'etoit lend pour lui faiie perdre 
l'eftime de fa femme. II 7 a liudefius dans 
Its memoiretqa'on m!a.fourni deafcits con- 
tndiSoires que je n'ai.po. ajufter,. G'eft 
K. % iour. 
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La vertu ne la tiroit pas de la paift- 
vrete : on admiroit fa fermete ; mate 
cette fermme decourageoit fes amis, qui 
vo'toieniC afflc* qu'elle etoit incapable de- 
fiiccombex a la jtentation la plus artifi- 
cieufe. On s'ennuioit de fenrtr une 
femme infenfible. On etoit d'autant 
plus pique de fes riguedrs qu'on nepftu* 
roit pas s'en Venger en l'accu&nt de 
prudcrie* 

i MademoifeUe de Lenclos, dont le 
cceur etoit auffi ftir en amitie qu'in-* 
confcnt. en amour,, lui donna des 
{veuve* efleatielles de celle qu'elle lui 
»voif Jutfee jftg fori enfapce* EUelut 
offrit la maifon & fa table, Madame 
Scaron etoit trop jaloufe de fon honneur 



fMurxd* que je les< ai pafiez foes fileftce. 
£'eft-la «n des jeadiotts ot>fcur$ de la Tie de 
Jtafadane de Maiatenoiv de. la Voir attaqt& 
inuriieatentpat k tairi, <& abandinmlefaBl 

pour 
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pour accepter cet azile. La fociete de 
Ninon ne s'accordoit ni avec fon ca- 
radere ni avec fas vucsj die y auroit 
tpouve des amans ; & c'etoit des amant 
quelle fuioit EUe fe borna a la voir 
de tuns en terns : & peu a peu elk s'ea 
cloigna, (ans pourtaat roropre avec ellec 
trop reconnoiflante pour ne pas Fainier, 
trop delicate pour ne pas s'en detacher 
infeniiblement, trop 6dairee pour la 
mlprifer, trop vertueufe pour IV 
ftiroer. 

. Ses amis ne fbngeoient plus & lui 
procurer un etat folide, lorfque la Reine 
aiant par hazard prononce le nom de 
Scaron, un courti&n (aifit ce moment 
pour lui reprefenter que ce Poete, quelle 
avoit autrefois honore de fes bienfaits, 
avoit laifle une veuve tres jeune, ties 
beUe, tresfpirituelle, & tres pauvre, que 
la mifere pourroit r&uixe a de ft* 
cheufes extremity fi fa vertu n'etoit 
fiiperteure a tout. Ge difcours f ut sppuili 
On fuppHa fa Majefti de r&ablir en fa 
frvtur la peufion qm fon man avoit 

mfrite 
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merite de perdre a caufe de la licence 
de fa plume. Cette priere fut fipreffante, 
faite par tant de perfonnes, faite fi i 
propos, que la Reine mere touch€e de 
compaffion demanda de combien etoit 
cette penfion. Elle n'etoit que de quinze 
cens livres : Quelqu'un dit qu'elle etoit 
de deux mille. La Reine en ordonna 
le retabliflement, & lui enenvoia fur le 
chartip le premier quartier. 

Avec ce fecours, elle fe retira cKez les 
Hofpitalieres de la rue Saint Jaques, ou 
elle fubfiftoit a peu de frais, & ou elle fe 
livroit a fon gout pour les exercices de 
piete. Elle deftina le quart de la pen* 
fion aux paiivres, * pour expier, difoit 
elle, le menfonge officieuxqui le lui avoit 
procure. 

Elle fortoit fouvent de fa retraite pour 
aft* a l'hotel. d'Albret & a l'hotel de 
Richelieu. Elle faifo^t les delices de tous 
ceux qui s'y rendoient. .. Envain les gens 
du monde voulofcot-ils Yy .fixer par des 
louanges & des adorations^ elley entroit 
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fins pretentions, en 6toit regrtttcc, &le 
qtittofc fens regrets. . 

Le Comte de Guicbe, i'Abbe d'Au*. 
mont, Ia FeuiUadc,- Bufly, Beuvroxfc 
4e Chevalier de Granunoat, Rouvills, 
Vardet • etoient le* -plus empreffex & 



•P<^^duMarq^deVardtrt & de !t 
Comtdfe deMoret, akta'Ctoftteffi! deCfcsi, 
deiaiainlle de Bar&i, *pii wcflt etf mat- 
4re& d'Henri IV; vert Tan 1609; C'cft 
<*lle qqe Baiclai apptUe Cafina dans fon £0- 
p^orauoa. Vardes ecoit afore fort bien dans 
l'efprit du Roi, dont it trahit enfoite la con- 
fiance. II s'unit au Comte de Guiche & a 
la Comtefle de Soiflbns pour ecrire a la Reine 
one lettre contrefaite, par laquelle le Roi 
cTEfpagne fon pere Finftruifoit des amours de 
Louis & de la Vallrere. A cette mechancete 
il ajoota celle de faire tomber les foupfons 
for le Due & la Ducheife de Navailles. Son 
crime fat connu, mais trop tard : il fat en- 
Toic en prifon a Montpellier. Madame de 
Maintenon fe fouvint de lni dans fon eleva- 
tion, & adeack & difgwe. 

lui 
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lui plalrc Le nombre de f& ami* 
groffiflbit tous les jours, au point d*ui- 
fpirerde la jaloufie a Mesdames d'Al- 
bret & de Richelieu. Elles etoient : pi- 
queis que les bjenfeances fuflfent pour 
elles, & les -adorations pour: . Mada- 
me Scaron. . Elle s'en app&pxt, • Jes 
appaifa par une abfence de quelques 
~Jbmaines qu'elle alia pafler SalnFGerS 
nam,- tc a fon retour n'oublia ries 
de ce qu'elk crat • propre a fe fain 
pardonner & fuperiorite. Mais elk 
ne put fe depouilfer de ccitte dou* 
eeur qui lui gagnoit 'les coeurs, ni de 
cet air de bon fens & de majefte qui lui 
foumettoit les efprits. 

Un ma^on lui predit fa grandeur 
future a Fhotel d'Albret. Je ne rap- 
porterois pas ce fait* fi Madame de 
.Main tenon dans les dernieres annees 
de fa vie n'avoit dit plus dune fois 
qu'il cioit veritable. Ceft ce qu'elle 
a ail lire a Saint Cyr. Ce fait eft done 
-vrai, fans avoir le merveilleux qu'on 
y a voulu mettre. Ce ma^on, nom- 



ine 
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mc Barbe, fe meloit d'Aftrologie : il 
avoit 6te fouvent chez Scaron, & frap- 
pe dela.Phiiionomie. & de taille noble 
dc la- femme, il dit un jour, qu'elle e- 
toit n€t pour etre Reine. II le repeta fi « 
fouvent, que fon imagination s'aliuma; il 
fe familiarifa avcc cette idee, il s'en rem- 
plit, il y ajouta des circonftances, il con* 
fulta fes livres d'Aftrologie ; & travail- 
hut a rhotel d'Albret, aflez pres de l'ap- 
partement de Madame Scaron, il entra 
dans lachambre, & y trouvant deux ou 
troi| Dames, il la pria de lui donner 
une audience particuliere* Elle le me^ 
nadans un Cabinet, ouil lui dit d'un 
air & d'un ton de Prophete : " apres 
4< bien des chagrins & des peines, enfin 
u vous monterez ou vous ne croirez pas 
u monter. Un Roivous verra, vous 
* € aimera ; & vous regnercz." A cette 
prophetieil ajouta- des details fmguliers 
qui la divertirent beaucoup. Elle pamt 
pourtant un peu emue quand elle vint 
rejoindre fes amies, qui lui dirent d'a- 
bord ; il faut que cet homme vous 
ait appris quelque chof? de bien a- 
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greable: car ircfus paroiffefc pkia/feaich 
J'auroU bicn lien <te Wire, repoacBt Ma* 
dame Scanus, ft je pouyoi* conlpticr ;f» 
ce que Get homme nT* promis* JEt.quo 
vou6 a-t-il dpnc promts, t'ecri^irat ees 
(tomes ? fiepet|t*on pap Je favoir&Ntmi 
dit-ejle ea riant, mat* fi oela doit airi^ 
rer, je veu* 1 confetti*, dt me ftire .pat; 
avance votre«iour. i r £]ies ne pureftt ert 
lavpir davantage* . Mais Madame. Scat 
ipn ne put s?empecfar; dfen fiurej.confrf 
•deuce a une *roi£ pout laqueilc . die a? a» 
\oit rien de c&cbe. Des-que ecttfc pre* 
di&ion fut accomplice elk fit chercbcr 
Barbe; J! ^toit morti efle fit du biea 
*;fes;enfans» 

Le Marquis de C x » homrae 

fort riche & fort d£ha*cbeV cut : (far 
/*Ue des vues feneufts*. II voulok ft 
retirer du moude, >& des. pbifirs; il 
lui falloit un* femme t il jetta les. yens 
fur Madame Scaron. II mit dans fes 
ioterets le Marechal d'Alhret, qui lui 
promit d'appuier fes pretentions. ; Mar 
4ame ScaroD,qui caroxoiffoitmiiwi^-*^ 
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repondit a Madame d'Albret que cct 
bomme ne lui convenoit point j qu'il €- 
toit fans mceurs, fans religion, emporte, 
fans efprit ; & qu'elle preTeroit une heu- 
reufe mediocrite a un etat o& avec de 
grandes richefles ellc trouveroit des a* 
mertumes encore plus grandes. La Ma- 
rechale infifta, & lui reprefenla que le 
Marquis etoit 'homme de qualite, & 
<Tun efprit aflez borne pour fe confor- 
mer entierement a fes volontes : elle re- 
ptiqua, qu'a fes yeux la naiflance de- 
tachee du merite etoit petf de chofe, 
ic qu'elle avoit fort mauvaife idee d'un 
homme aflez lache pour fe laifftr gou- 
verner par fa femme. Madame d'Albret 
fut piquee d'une refiftance a laquelle elle 
ne s'attendeit pas, & lui dit dans le pre- 
mier mouvement de fon dlpit, qu'elle 
n'etoit qu'une glorieufe, qu'elle n'avoit 
pas toujours et£ fi delicate, que le mon- 
de.l'avoit gitee, & qu'elle avoit bien 
epoufe un Poete burlefque. Madame 
Scaron, qui cheriflbit la meraoire de fon 
mari, fut vivement fenfible a ce repro- 
che : elle ne put retenir fes larmes. La 
L Ma- 
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■ ' ... 

Marechale fe repentit de fa vivacite, vou r 
lutl'adoucir, lui dit mfllc chofcs obli- 
gcantcs pour Sparer cette infultc : mais 
le coup etoit porte EUe etoit indig- 
nee qu'pn lui eut reprochq un mari dont 
le nom feul lui avoit obtenu une pcnfion 
apres fa mort ; & qu'on l'cut cru capiable 
de preferer un Marquis fails merite a un 
Bel-efprit qui en avoit. La Ducheflc 
de Richelieu les recbncilia. M. de 

C -x, eut fon dernier mot, & cefla 

des pourfuites qui prouvoient encore plus 
la haute opinion qu'il avoit de lui-menfc 
que Peftime qu'il avoit pour Madame 
Scaron. 




F CHAP. 
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; CHAP. VI. 
: Depuis i bbb.jufytia 1 669. 

MADAME Scaron fe vie fort e- 
!oign6c dc fa grandeur que Bar- 
be lui avoit predite, a la mort de la Rei- 
ne-mere. Elle perdoit la penfion qui 
la faifoit fubfifter ; & fon unique ref- 
fource etoit Tefperance que les ames 
pieufes ont en la Providence divine. 

M. de C x, rep^rut, plus a- 

vantageux, plus preflant, mais auffi plus 
odieux que jamais. II attendit envain 
fon bonheur de la mifere de Madame 
Scaron. Elle etoit inebranlable dans 
fes refolutions, quand elle les croioit 
juftes. L'£tat qu'on lui offroit ne 1*6- 
L 2 blouit 
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bloult pas; 1'etat ou elle ctoit ne la 
decouragea point. Sa liberte lui parut 
le plus folide dcs biens ; & die dit a 
Madame d'Albret, qu'elle ne vouloit 
point etre l'efclave d'un homme dont 
elle n'avoit pas voulu etre la femme. 
Ses amies la rgarderent comme uneopini- 
itre, qui ne meritoit point de protection, 
puifqu'ellfc dedaignoit une fi brillante 
fortune. Mademoifelle de LencloS fut 
la feule qui applaudit a fa fermete : Cette 
femme-li, difoit-elle, vaut tous les Mar* 
quis de France. Pour etre de cet avis, 
il falloit avoir la tete auffi bien faite que 
Ninon. 

Elle tenta d'obtenir du jeune Roi le 
retabliffement de la penfion que lui 
donnoit la Reine-mere. On prefenta 
ppur elle plufieurs placets, ou PAbbe 
Teftu avoit epuife Ton eloquence. Ces 
placets qui commen^oient tous par ces 
mots, fupplie humblement la veuve Scaron^ 
fatiguerent en fin le Roi qui dit ; enttn- 
drai-je toujours parler de la veuve Sca- 
ron? Ces mots produifirent une ex- 

preffion.' 
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preffion nouvelk; & Ton die pendant 
quinze jours a la cour, il eft aujji impor- 
tun que k veuvi Scar on. 

EUe sfaddrefla a M. Colbert, qui ne 
crut point que le. titre de veuve d'un 
homme, qui n'avoit fait autre chofe 
que rire pendant toute fa vie, futfuffifant 
pour etre fur I'etat des peniions. Ma- 
dame de Chalais, depuis Princeffe des 
Urfins, lui promit fa protection, mais 
feulementdu bout des levres, Madame 
Lyonne lui dit; 44 jeverrai, je parle- 
44 i2i " du ton dont on dit le contraire* 
Tout le monde lui offirit fes (ervices, & 
perfonne ne lui en rendit. Si j'etois 
dans la feveur, difoit-elle, que je trai~ 
terois diffSremment les malheureux I 
Macklme de Richelieu * fut la feule qui 
L 3 lui 



* Anne Pquflkrt, fflle de Francois Pouffatt 
Marquis de Fors & Baron du Vigean, Dame 
<Thonneur de la Reine Marie Therefe d'Au- 
tijche, & enfuite de la Dsuphine Marie Air- 

ne 
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lui offrit une retraite chez ellc. Le mon-' 
de lui devenoit tous les jours plus o- 
dieux, & fon amour pour la vie foli- 
taire augmentoit. Elle remercia la Du- 
chefle, & ne forth que fort rareinent 
de la maifon des Hofpitalieres de la rue 
Saint Jaques. 

Le fort fembla s'adoucir. Une Prin- 
ccflfe de Portugal, qui avoit ete ele- 
vee a Paris, voulut que fes enfans 
fuffcnt elevez par une Fran$oife. Elle 
£crivit a TAmbafladeur de lui chercher 
une dame de condition & de merite 
qui fut capable de cet emploi. On 
jetta les yeux fur Madame Scaron ; 
on lui en fit la propofition $ on lui 
fit cntrevoir mille avantages : elle ac- 
cept*. Les conditions ftoient faites* 



ne Vi&oire de Baviere, marine en fecondes 
noces en 1646 k Amand de Wignexod.du 
Pleffi*, Due de Richelieu, Pair de Fiance, 
Prince de Mortagne, mortc tu 1684. fani ar 
voir eu d'enfani , 

le 
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le jour du depart fixe, lorfqu'm* 
heureux incident vine deranger ce 
projet. 

« 

Madame Scaron voulut, avant que' 
departir, etre prefentee a Madame de* 
Montefpan*. Je ne veux point, dilbk-* 
elle a une de fes amies avoir a me re- 
procher d'avoir quitte fa France fens 
en avoir vu la menreille. Madame de 
Montefpan, dont la faveur ne faifoit que 
de naitre, fut flattee de ce compliment* 
M. d'Albret Tavoit deji prevehue en " fa^ 
veur de Madame Scaron, & la Mar- 
quife de Thiange fa feur, qui la con- 
noiffoit particulierement, la lui prefen- 
ta, comme une perfonne qui devoir 
partir inceflamment pour Lilbonne. 
Madame de Montefpan lui dit qu'il fal- 
loitrefter en France. La veuve infer- 
tunee lui repondit, qu'elle etoit obligee 
par la mort de la Reine-mere de cher- 



. * Athenais de Mortemar, Mat-quite de 
Montefpan, morte 4 Bourbon en 1707. 

cber 
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cber hors de fa patrie une fubfiftance* 
hopnfetc. La, fayorvte 1'engagea par ion 
attention a l'ecouter a (aire le r6cit .de fa 
vie & de fes malheurs : elle en parut 
touchoe, & lui en demanda le detail 
dans un placet qu'elle fe chargea de pre- - 
fenter au Roi. 

Voila \cs placets de la veuve Scaron. 
qui reparoifient. Quoi i s'ecria le Roi, 
encore la veuve Scaron ! n'entendrai-je 
jamais parler d'autre chofe ? En verite, 
Sire, lui dit Madame de Montefpan, 
il y a long-term que vous ne devriez plus. 
€{i entendre parler : & il eft etonnant, 
que Votre Majefte n'ait point encore e- 
coute cette femme : elle eft bien digne 
d'un meilleur fort; &lorfque vous aurez 
lu ce placet, vous en conviendrez* 

' La main qui I'offroit le rendit plus a- 
greable. M. de Villeroi * qui ne con- 

* no-« 



* Francois de Neuville de Villeroi,. Due 
6 Pair de France, Manechal, Gouverneur 
de Louis XV. mort en 1 730. On crok com- 

mund- 
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noiflbit que fort confinement Madame 
Scaron, & qui ne lui avoit pas promts de 
la fervir, l'appuia de la maniere la phis' 
forte. La penfion fut accordee, & le 
vo'iage de Portugal rompu. Madame' 
Scaron alia remercier M. deVilleroi &* 
Madame de Montefpan : Celle ci fut ii ' 
charmee des graces de fa converfation 
qu'elle la prefenta au Roi. Le Roi lui 
dit : " Madame, je vous ai fait atendre 
« long-tems; mais vous.avez tant d'a- 
c< mis, que j'ai voulu avoir feul ce me- 
" rite aupres de vous*. 

Ma- 



munement, que Madame de Montefpan ob- 
tint feule le retablhTement de cette penfion. ( 
Cependant il eft tres fur que M. de Villeroi y 
eat la meilleure part. Madame de Mainte- 
non Ta dit plufieurs fois a Mademoifelle 
d'Aumale. 

* J e ne garantis po'nt ce fait : il eft rap- 
porte dans le Jiecle de Louis XIV. ou il y en a 
tant de faux. M. de Voltaire dit qu'il Is 
tient de la bouche du Cardinal de Fleury* 

dur 
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Madame Scaron, qui avoit paru aimer 
le monde, & avoit enfin accepte un ap- 
partement a l'botel de Richelieu, fit 
tout a coup connoitre par fcs difcours & 
par la maniere de s'habiller, qu'clle avoit 
-dorme dans la haute devotion. Ses amis 
en furent etonnez, & lui dirent que fa 
vie pafiee n'avoit pas befoin de reTorme. 
L'Abbe Teftu lui teraoigna a craindrc 
pour die, qu'efle n'eut confie la direc- 
tion tie fon ame a un homme trop rigide. 
EUe avoit pris pour ion. dire&eur YAbbi 
Gobelin, Do&eur de Sorbonne, homme 



duquel il en tient beaucoup d'autres qui 
n'ont pas plus de vraifemblance. Le Car- 
dinal de Fleury, ajoute-t-fl, fe plaifoit a le 
ripporter fouvent, parce qu'il difoit que 
Louis XIV. lui avoit fait le meme compli- 
ment, en lui donnant Teveche de Frejus. 
Dans tout ce que cet hiftorien dit fur Ma- 
dame de Maintenoo, il y a prefque autant de 
fautes que de mots : fes trois chapitres 
d'anecdotes ne font ecrits que fur les oui- 
dire de gens qui ont mal feu. 




de 
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.deboit confeil, tin peu entboufiaftc s'il 
hut en juger par quelques kttres que 
j'ai vu de lui, ic d'une morale extreme- 
inentfevcre. II defendoit lesjdaifira les 
plus innocens, vouloit une vie toujours 
ttortifiee, & commen^a par ordonner a 
fk p&utente de k rendre ennuicuie en 
cotnpagnic pour vaincre 1'extreme pafi- 
£on quelle avoit de plaire par (on 
*fprit J'obeis, difoit-clle quelquefot* 
maia volant que je bailie it que je fait 
bailler les autres, je fuis prete a icnoncor 
a la devotion. 

Ce gout pour les cbofes d'efprit la 
brouilla avec Madame de La Fayette, 
qui avoit le chagrin 4e voir fa cour 
deferte, tandis que celle de Madame 
Scaron grofliflbit tous les jours. Mar 
dame de La Fayette vouloit tenir. la 
place de k Marquife de Sable : elle n'y 
put reuffir. Madame de Sable avoit 
beaucoup d'efprit' & encore plus de bon 
: fens : la jeune nobleffe fe rendoit affidu- 
ment a forv hotel. Avoir ete forme par 
elle etoit un titre pour 6tre rejudans fe 

grand 
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grand mondeav0c 4iftirt<Si6p. Madame 
, 4$ La Fayette afeaj prtu* de gejiie & de 
talens n'avoit point xe liant, qui ren<| 
aimablc & foltde le commerce d'une 
femme: elle 6toit trop irapatiente, tan* 
tdt careflante, tantot imperieufe, fou- 
vent de roauvaife humeun Avec cef* 
xllf exigeoit des refpcfts infinis, auxqucls 
telle repondoit quelquefois par des hau- 
teurs. Sa maifon fut bientot abandon*- 
*i& malgre tout fon efprit & le Due de 
'la Rochefoucaylt qui n'en bougeoit pas. 
Elle s'en prit a Madame Scar on, a qui 
elle fit bien payer depuis * la gloire d'a- 
.voir etc plus aimable & plus eftimee 
,qu'elle. Madame Scaron fe retira a 
'Saint Germain, d'ou elle alloit fouvem 
•aux filles bleues, ou elle fut fort cfti- 
mee de la ' Marechale de Rautzau qui 
y avoit pris Thabit en 1653, & de Mi- 
dame de Saint Bafde, femme d'une 



. * Voiez fes Memoires de la coar de 
France: elie y rabaifle J'utilite de lVtabliffe- 
meat de Saint Cyr. 

; grande 
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grande piete, qui y faifoit des retraitet 
frequentes. 

Dans cette folitude, d'ou l'ennui fut 
cent fbis fur le point de la chaffer, die 
s'appliqua fort a la le&ure. Coulanges 
& l'Abbe Teftu lui choifiiToient les 
meilleurs* livres, & lui envoiotent tout 
ce qui jparoiflbit de nouveau. Son efprit 
fe nourriffoit du fuc des auteurs les 
plus fages & les plus ingenieux. Les 
romans ne furent jamais de fon gout ; 
elle prefejoit a tout les Jivres de morale, 
de politique, & d'hiftoire $ & parmi 
<ce**x-la, Montaigne, Tacite, la vie de 
£. Louis, l'hiftoire d'Elifabeth etoicnt 
ceux qui. lui j>laifoieut le plus. * 
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CHAP. VII. 

Amours de Louis XIV. 

TANDIS que Madame Scaron s'oc- 
cupe dans la rue des Tournelles 
du {bin de (on falut ou du foin de per- 
feftioner fon efprit, voions ce qui fe pafle 
a cette cour ou elle devoit un jour regner, 
& combien de coeurs Louis XIV. avoit 
effaie, avant que d'en trouver un, digne 
du fien. 

Ce Prince etoit ne tendr6 & aimable. 
II n'avoit pas befoin de ces deux qua- 
fites pour etre aime : Con rang Ten dif- 
penfoit en y fuppleant. Mais le del 
qui vouloit que tout fut extraordinaire 
en lui, avoit ajoute a tous les dons de 

la 
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la grandeur ces graces de la figure, ces 
manieres nobles & infinuantes, cette 
tenfibilite du coeur, qui facilite les con* 
<juetes & fait le charme de ramour. 

La Baronne de fieauvais eut fes pre- 
miers gouts : Anne d'Autriche les 
reprima j & Louis apprit de bonne 
heure & aimer tendrement, parce que 
fes premieres amours furent traver- 
ses. 

. Mademoifelle d'Argencour *, fille 
d'honneur de la Reine-mere, fort belle, 
fort languiflante, & fort tendre, voulut 
plaire, & y reuffit. Mais elle ne plut 
que quelques femaines, parce qu'elle plut 
en meme terns a Chamarante, premier 
valet de chambre. Ce Chamarante etoit 
tin des plus beaux hommes de la Cour, 
& plus propre a etre aime d'une fille 
qui avoit plus de temperament que de 



* Son pere etoit Gouverneur de Nar- 
bonne. 

M 2 de 
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delicateffe, qu'un jeune Roi a qui la n*» 
ture difoit qu'il y avoit des plaifirs que 
fon age ne lui permettoit pas de gouter. 
, Mademoifelle d'Argencour flatteedc voir 
fon maitre a fes pies, affermiflbit fon em- 
pire par fes rigueurs : elle permettoit 
au Roi des foupirs, mais elle en exigeoit 
des refpeils. Elle gagnoit Pamiti6 de 
la Reine par fa fageffe; mais elle ft 
dedommageoit en fecret d'une vertu it 
penible avec fon amant. L'amour eft 
foupfonneux. Le Roi s'en douta, fit 
eclairer les pas de fa maitrefle, decou> 
vrit qu'elle lui etoit infidele. Un mali 
heureux billet l'inftruifit d'un render* 
vous qui n'etoit pas pour lui. II ni 
connoiflbit pas encore fon rival. Qu'il 
fut furpris & humille, quand il vit quit 
ce rival heureux etoit un de fes valets; 
Chamarante fut puni, & MademoifeHfe 
d'Argencour oubli6c *. 

Ce Prince ne revint jamais des im- 
preffions que cette avanture lui donna 



* Lett, de Gui Padn. 

contre 
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contre Jes femmes. II fe mefia tou- 
jours d'elles 5 il fe mefia toujours de 
lui-meme. II ne compta plus ni fur leur 
fidclite ni fur fon merite. II ne put 
aquerir cette certitude d'etre aime inde- 
pendamment de fa couronne, fans la* 
quelle il n'eft point pour un Roi de 
bonheuren amour* Chamarante lui gata 
tous fes plaifirs. 

Le Cardinal Mazarin avoit fait venir 
d'ltalie fes nieces. Elles avoient toutes 
de Fefprit, & furent bientot l'ornement 
de la Cour. A cet air de galanterie 
noble & fiere qu'Anne d'Autriche avoit 
apporte d'Efpagrie, elles joignirent ces 
graces, ces petites rufes, cette vivacite, 
cette coquetterie, qui s'affortirent tres 
bien avec cette douceur, cette delica- 
tefle, cette libcrte decente qui etoient 
deja en France. 

Louis porta fes voeux a l'ainee, fut 
ecoute, mais peu heureux. Le Cardinal 
la maria au Comte de Soiflbns, pere du 
M 3 Prince 
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Prince Eugene, & par-la rompit ce pre- 
mier penchant. 

Marie Mancini fa foeur, qui depuis 
ipoufa le Connetable Colonne, prit fa 
place. Elle n'etoit pas belle : mais elle 
avoit tant de graces qu'il n'etoit prefque 
pas pofEble de s'appercevoir de la petit- 
effe de fes yeux, de la grandeur de fa 
bouche, de la lividite de fon teint. Son 
cfprit etoit vif, naturel quoique cultive, 
brillant quoique fenfe. H y avoit dans 
toutes fes manieres une verite, une ele- 
gance a laquelle on ne refiftoit pas. Louis 
fc rendit : fon coeur n'etoit pas occupe, 
& demandoit a l'etre. 

Le Cardinal feignit de defapprouver 
cette palfion, en fut charme paice qu'elle 
le laiffoit maitre des affaires, & n'oublia 
rien pour l'entretenir. La Reine-mere 
n'en fut point allarmee : elle croioit que 
le degout etoit toujours infeparable de la 
laideur, & ne favoit pas que l'ceuil s'y 
fait commc a la beaute, au lieu que les 
charmes de l'efprit font plus durables, 

parcc 
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parde qu'ils font toujours nouvcaux*. 
IVailleurs, elle voioft qu'il nc trouvoit 
de plaifir qu'aupres d'elle, & n'avoit pas 
la force de priver de fes plaifirs un ills 
qu'elle adoroit. Elle etoit raffuree par 
fes efpions qui lui difoient que le Roi & 
Mademoifelle Mancini ehiploi'oient & 
la lefture de vers, de Romans, de Co- 
medies, des momens que d'autres a- 
mans auroient emplo'ie a en fournir 
des fujets. Marie Mancini lui enfeig- 
noit Tltalien, lui apprenoit a lire, a 
penfer, a fentir, & cdntribua plus a 
lui former Pefprit & le gout que tous fes 
precepteurs. L'amour eft un fi grand 
maitre ! 

Infenfiblement ces feux devinrent plus 
ardens. Mazarin voulut les eteindre, 
foit qu'ils fuflent contraires a fes vues, 
foit qu'il eut pris fa niece en averfion, 
bu qu'il eut deiTein de plaire a la Reine. 



* Recentes 

Ingeniofa dabit femper arnica jocos, 

II 
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U defendit aux deux amans de fe voir : 
c'etoit leur infpirer le defir de fe voir 
plus fouvent encore. Us en cherche- 
rent les moiens : ils les trouverent. Ce 
qui n'etoit d'abord qu'un ^commerce in- 
nocent d' amitie, devint une paflion im- 
petueufe. Mancini avoit trop d'efprit 
pour n'etre pas intriguante, Louis trop 
de pouvoir pour obeir : ils concerterent 
des rendezvous, s'y attendrirent, & fe 
promirent 1 un amour eternel. Le Cardi- 
nal laiilbit languir le Roi dans Poifivete, 
& Famoliflbit par les plaifirs. Ce Prince 
etoit ne pour le travail : eloigne des affai- 
res, il s'en fit une importante de ies a- 
mours. Marie Mancini, avide de do- 
miner, lui reprochoit fouvent la coiv- 
trainte ou fon Oncle le tenoit : elle ne 
fongeoit qu'a s'affranchir de la tutelle 
du Cardinal qu'elle haiflbit, & auroit 
bien voulu en af&anchir le Roi qu'elle 
aimoit. Elle lui reprefenta, que fon 
Miniftre & fa mere ne cherchoient qu'a 
le tenir dans une enfance eternelle, qu'il 
6toit terns de regner, & qu'elle Paimeroit 
mille fois plus maitrelaborieux qu'efclavc 
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feinfoht. " Que n'ufez-vous dc votre 
** pouvoir ? lui difoit-elle. Vous obe- 
u iffez a un Pretre, vous qui pouvefc 
u faire trembler toute PEiirope: un 
" coup d'autorite tous couvriroit de 
M gloire. Quoique votre fujette, vous 
" n'fctes pas dignedemoi, fi vous ai- 
" mez a fervir. Je vous aime comme 
" mes yeux ; mals j'aime encore plus 
« votre gldire." 

Ctes expfeffiohs d'un amour mile & 
heroique lui rendbient Mazarin odieux g 
ft hs artifices que celui ci mettoit em 
ttuvre pour d&rutre (a ni6ce, la lui ren* 
dbieht Incori plus chere. Dans un mb- 
ment de paffiori, il lui prtmit de Pepou-* 
far: <ces montens revinrent fouv#it$ $* 
tie fcrthfcnt fat xiptti plufieurs fois. 

Le Cardinal n'avoit pas era que cet* 
te paffion put aller fi loin. II avoit 
craint pour l'honneur de fa niece; il 
fit femblant de craindre pour la gloire 
du Rbi. Cependant il voi'oit avec un 
fecret plaifir, que ce mariage 6toit 

poffiblei 
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poffible; & la Reine-mere devina fes 
ambitieufes idees. Un jour qu'il eflaia 
de la fonder la-deflus, elle lui dit avec 
emotion : " Si jamais mon 61s fe por- 
" toit a cettc indignite, je me met- 
cc trois a la tete de tous les Ordres de 
c< TEtat pour venger Thonncur de la 
* c maifonRoyale*." 

Ces paroles firent trembler Mazarin, 
a qui il ne falloit que parler avec ferme* 
tc. Ce Miniftre, encore plus deteftable 
qu'il n'etoit detefte, auroit pu fe venger 
cruellement de la France, en lui don- 
nant une Reine de fon feng, s'il avoit 
eu plus de courage, & s'il avoit ete 
auffi ambitieux qu'il etoit avare. Ri- 
chelieu n'auroit pas hefite. Mazarin, 
intimide par les plaintes de la Reine & 
par les cris de la cour, voulut fe faire 
un merite de ce qui pour la petite a- 



* V. les Memoires de Madame de Mot* 
teville. Ce fait eft auffi rapporte dans d'au- 
tres memoires do terns. 

me 
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me etoit une neceffite. II eloigna fet 
nieces. Le Roi eut beau plcurer, ge- 
mir, menacer. Elles partirent. Ce fut 
lors de cette reparation que Mademoi- 
felle de Mancini dit a Louis XIV. ces 
paroles qui fignifioient tant de chofes, 
& que Racine fit venir fi heurede- 
ment dans fon Britanmcus: " Sire, vous 
u etes Roi, vous pleurez, & je pars ! " 

Louis, fepare de fa maitrefle, fen- 
tit toute la force de fa paffion, n'e- 
couta point les remontrances de la 
Reine, & ne voulut entendre parler 
ni de fon manage avec Mademoifelle 
de Savoye, ni de l'lnfante d'Efpa- 
gne. Peu i peu fes yeux s'ouvrirent $ 
& l'abfence fit ce que la raifon n'a- 
voit pu faire. II lut les lettres du 
Cardinal, qui lui reprochoit fans cef- 
fe de renoncer a l'avantage d'etre le 
plus grand Rot du monde, pour vivre 
deshonore aupres de Mancini, & qui 
lui rappellant tous les foins qu'il lui 
avoit coute depuis fon enfancc, & les 
perils dont il ctoit forti par fes confeils, 

le 
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lc roenajoit de Pabandonner & de fc 
retirer en Italic. Ces lettres le deter- 
ininerent a conclure <bn .manage aves 
PInfaate. 

Cette PrinceAe vint en France en 
j 660. Elle ne manquoit pas de beau- 
te j .elle avoit Pair noble, les yeux beaux, 
le tejnt fort blancj nuis rien de tou* 
chant, rien d'anime. Sa bonte Jui gag- 
iia tous les coeurs, hormis celui qui lui 
itoit le plus neceffaire. Elle n'eut point 
J'ambitiqn de go.uverner,quoiqu'elle n'en 
ei)t pas la capacity Elle ne s'occupa que 
<le Pamour de Dieu & de Pindifference 
.du Roi, fens murmurcr contre le pre- 
mier, to ians fe plajndre du fecond. 

Louis avoit pour elle tons les egarda 
<jue meritoit fa vertu. Mais il aimoit 
beaucoup mieux la .fociete* de Mada- 
me. C'etoit Henriette d'Angleterre, 
foeur de Charles IL Cette Princeffe 
avoit de la beaute, dVla jeunefle, des 
•graces $ a la taille pres, c'etoit le. chef 
•d'ocuvre de la native* Sa converfction 

avoit 



avoit mille agrcmens ; fon efprit ctoit en- 
tfeM dc! la ;k&ure des meilleurs livres ; 
An' gout &oit 18r & dflicat* fon W- 
tteuregale & charmairte: avec tout ccs 
1*,- le defir & le talent de piaire. Mar- 
damfc s'ennuioie autant arec Monfieiir 
que le Roi avec la Retnes ib fe dtrenft 
teurs degouts> A ie virent pour les fcro- 
fagef : ce ne fiit •d'abord que par resource: 
etfiiite un fenttment ph» tendre reflerm 
kur intelligence. II y eut de petite* fS- 
te* dbhn&s: on s'icrivit des biHetg 
^btoc : on s'eriveSar des vers : on fe pro* 
mena dans les boisro&s'y €gara: les 
courtiians cauferent-; la Reine-iuere 
jjirbrida ; Monfieur fe plaignit ; la defu- 
Jiioh fe mit dans la famille Roiale. 

Louis&oit trop libnncte homme pour 
Wvif fa femme a fon frere ; il s'abffiht 
done du plaifir de voir ft (buvent Ma- 
danie* Mais il n'etoit pas aflez vertu- 
eux, aflez maitre delui-meme pour vivre 
fans quelque paffion ; il chercha .done 
idonner foncceur. \ > 

» 

N Unc 
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, Une jeune fille fut touchee <fe sette 
.tattle majeftueufe, de ce fon de v^ix 
jioble & infmuant, de cette pbiilpnomie 
.de hcros, de cette regularite de traits, 
-qui en faifoient 1'homme le plus aimable 
dc fa Cour. Elle l'avoit fans ceffis devant 
les yeux, & s'entretenoit en (ecret de 
cette innocente paffion* Tanjtot elle 
auroit voulu etfe Princefle, avpir.des 
.couronnes a lui offrir : tantot elle fou- 
haitoit qu'il fut un fimple particulier, a- 
fin de lui offrir fon coeur. Ah 1 s'il &oit 
berger, difoit-flle. 

Le Roi fe plut a entretenir une en- 
fant qui lui fouhaitoit une houlette. II 
badina d'abord de fes naivetes ; enfuite 
il s'y prit. Ce n'etoit point une beaute 
parfaite : mais elle &oit fi aimable, que 
ce vers de la Fontaine ; 

Et la grace plus belle cncor que la 
beaute 

fembloit avoir ete fait, pour elle. Le 
teint bazane, to cheveux blonds, le 

fou- 
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Smrire agreable, les ycux bleusr, & point 
itteinte du defir de plaire, le regard it 
ccodre & en meme tems li modefte qu'il 
gagncdt tout a lafois le cceur & Peftime : 
la refte aflez peu d'^iprit, trop de fenti- 
ment-pour en avoir beaucoup; lifant 
Dontinuellement, mais trop occupee du 
feci pour lire avec profit : point d'ambi- 
tion; point de vues: plus attentive & 
penfer ace qu'elle aimoit qu'a luipteirej 
Koute renfermee en elle meme; prefe- 
nnt I'honneur a tout, & s'expofant plus 
<Pune fois a mourrir plutot que de laif- 
fcr foup^onner fa fragilite: l'humeur 
douce, liberate, thnide, nVfant jamais 
oublie qu'elle faifoit mal, efperant tou- 
jours de faire mieux : fentiment chretien 
qui attira fur elle tous les trefors de la 
mifericprde, en lui faifant pafler une lon- 
gue vie dans une joie folide & meme 
fenfible d'unc penitence auftere*. 

N 2 Telle 



* "foiez les Memoiree- de TAbbe de Choi- 
fy. II Favoit connue . particulierement. 

" Nous 
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Telle etoit Madeaioifelle 6e k V*i 
Eere. Les vifitea cbcz Madame, dont 
file etoit fille d'honneur, recommence^ 
tent. Henriette s'appergut bienldt qu'+ 
*fle n'cn etoit pas fohjet. Elk entra 
4ans une extreme fttreur. Le. Rqi Fap* 
paifa par des careflfefc & gagna La Y» 
liere par des ccunplailknces. Lc ^lap« 
quis de Vardes fut leur confident & kuf 
ptentfgea des entrerues. Louis fut en* 
cbante de cette fimpttcke, cette mix* 
cence* ces graces modeftes, mittei fa* 
plus dangereufes que oea beauits segu* 
Jieres qu'on admir*. Deux gocuk fails 
pour s'aimer ne s'aixneient jamais do 
meilleure foL x 

La Reine-mere, inftruite des fendez* 
vous, park fortement au Roi pour k 
guerir de fa paflion. Tout fut inutile* 



« Nous avons, dit-fl, joue enfemble plus 
" de cent foia a colia-maiHard & a clignc- 
" mufette" 
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La Duchefle dc Navailles, confeillee par 
fon mar?, l'homme de la Cour le plus 
dur & le plus, vertueux, fit griller les fe- 
netres de la chambre de La Valiere* 
Celle-ci fut infiniment fenfible a cet af- 
front, qui la deiignoit. Le lendemaia 
toutes les fenetres des lilies d'honneur fu«- 
rent grillees. 

Cependant Henriette etoit furieufe de 
cettc preference. Elle jettoit des regards 
terribles fur La Valiere. Le Roi lui 
donna un colier de perles & des boucles 
de diamans d'un grand prix : ce prefent 
acheva de la mettre au defcfpoir. La 
Cour etoit toute en feu. On avoit les 
yeux ou verts pour voir a bquelle des 
deux demeureroit la vi£toire: rilais 
tout le monde gardoit le filence: car il 
n'etoit deja plus permis de parler. 

Le Roi aimoit extremement la chaf- 
fe; il y menoit les Dames ; & il pre- 
noit plaifir a les voir yetues en cet 
habit d'Amazone, dont la Reine Chrif- 
tfine avoit introduit la mode en France 
N3 & 
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& en Italie. Mademoifelle dc la Valiertj. 
qui brilloit beaucoup en cet habit, ftifoit 
tout le plaifir de ces parties. 4 Henriette, 
qui en etoit toujours le pretexte, les ronv- 
poit fouvent, parce qu'elle avoit trop 
d'orgueil pourfaire fervir Ik beaute a re- 
lever celle de fa rivale. 

L'amour de la Valiere & du Roi aug- 
Inentoit tous les jours, & les efprits s'ki- 
griflbient. En vain Louis XIV, gardoit-il 
its menagemens par confideration pour 
la Reine 5 envain enveloppoit*if fous des 
fi&ions ingenieufes It fecret de fon coeur: 
envain La Valiere jouiflbit-elle, confon* 
' due dans la foule, de fetes qui n'&oient 
que pour elle. Le zele des Navailles, 
joint a la mauvaife humeur de Madame 
& atix intrigues du Comte de Guiche* 
fon confident, obligea le Roi a s'affiran- 
chir de la contrainte du miftere. 

Plus Mademoifelle de La Valiere te- 
tnoignoit de foumiffion & de refpeft a 
Madame, plus cette Pririceflfc hA te- 
moignoit d'indignation & de mipris. H 
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h voioit ibuvent fondante en pleurs;. 
tc elle n'etoit jamais plus belie, que 
lorfque l'aiEt&ion venoit rendre enco- 
pe plus touchant cet air de langueur qui 
lui etoit nature!, 

Cette aimable perfonne ne put fujv 
porter ces degouts. Elle eut le courage 
i'aller s'enfermer au couvent de Chail- 
lot, ou elle fe propofoit de vivre incon- 
(i«e» & loin du monde & de l'amour. 
Le Roi demande fa maitreffe, menace de 
fa vengeance ceux qu'il foup^onne de 
la lui avoir ravie, apprend quelle eft a 
Chaillot, monte acheval, valachercher, 
luiparle, la-flechit, I&ramene en triom- 
pbe, lui fait fa maifon* la crec Duchcfliv 
& ordonne a fa Cour d'eftimer ce qu'il 
aime* 

LaValiere, tirce de la d€pendance t 
ne fongea point a fe venger de fes enne- 
mi?. Elle en augmenta cependant le 
nombre par l'attention qu'elle eut de no 
jamais demander aucune grace au Roi : 
elle ne voioit perfonne; recueillie en elle- 

me- 
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meme & dans fa paffion, elle fuioit 1 
clat; & tout ce qui n'etoit pas Lo 
}ui etoit indifferent. Quelques-uns ; 
tribuerent a un Sentiment de hauteur 
de durete ce qui n'etoit que Tefiet d* 
fentiment de delicatefle & d'amoi 
Quelques autres dirent que le Roi exij 
bit cette retraite: mais il n'etoit po 
fait a etre jaloux, & encore moins a i 
trompe. Modefte & timide, elle ha 
foit le fafte, elle ne goutoit dans les : 
tes frequentes qu'on lui donnoit que 
plaifir de voir que toutes les* Dames* 
voientlesycux attaches fiir le Roi^ 
que le Roi ne les avoit attaches q 
fur elle. Elle ne mit point la Frar 
x les genoux, ell'e n'entra point ds 
.intrigues des courtifans, ni dans 
paffions des miniftres: elle ne s\ 
Tichit point ; elle fe deroboit a la fc 
fe, fe cachoit fous l'herbej etoit ho 
teulWetre maitrefle, d*etre mere, d'6 
Duchefle. Nonj difoh Madame de £ 
/ign£, U n'ycn aura jamais fur 
noule-la* 

i 
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. Le Comte de Vermandois * fut le pre* 
mier fruit de lean amours. Louis fut 
prefent aux couches, aida les Median** 
pertagea tautes les dojileurs en Pore & eft 
Amaat* oraignit^oe fit maitreffe n'eut 
etc empci&mnde, Jit aux ikoft* qui 
FeuTiiDMbiefit^ -prenefc ' tout *x que 
u j'ai, mais laiflez la moi re$ut le 
premier renfant dans fes bras, & n'en 
fut que plus epris de la mere* 

Madame de La Vajier? oi^hUa fouveft* 
(on devoir; mais elle aima toujours U 
yertu. II n'y a que la premiere fayeui 



* Louis de Bourbon, Comte de Ver- 
mattdoi6, mort ea 1683. II y a dans les 
Memoir es fecrets de Perfe une anecdote ri- 
dicule & aflfez rcflemblante au Mafqne de fer 
de Voltaire. Quand Boffuet annonca a Ma- 
dame de La Valiere la mort da Comte de 
Vermandois : faut si, dit-elle, que je pleure 
la mort dun jils dont je not pas encore acheve 
de fkurcr la naijfance 

quit 
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qui coute a la plupart des femmes : les 
fecondes lui coutoient prefque autant : 
clle ne fe faifoit point au crime. La 
tcndre pudeur la uiivoit juiques dans 
cssfoiblefles, ou Ton n'efcqit'ala vo-; 
lupte ; clle n'aocoKfantiiictt il falloit 
lui.to&it ajtacher ; chacune de fes bon- 
t& etoit pour fon amant uae nouvclle 
vi&oire* 



Cette conduitc PafienAit dans le cceur 
du Roi, qui trouvoit toujour! en elk 
les douceurs d'un entretten aimablc, les 
resources d'un amour d€Hcat,- le piquant 
de la refiftance, la gloire de la conquete* 
La vertu, 1'amour, une vertu, un amour 
fimple & fans art etoient des Hens encore 
plus forts que tous ceux que peut forger 
la coquetterie la plus favante & la plus 
ing£nieufe. Je ne ferois point furpris, 
qu'une coquette habtfe prit pour fon 
modele cette meme La Valiere qui Pe- 
toit fi peu. 

Les enfans d'un amour fi parfait de- 
voient reflemblcr a lcurs peres. Made- 

moifelle 



p.s Ma in tenon. 143 

raoifelle de Blois *, qui a fait fi long- 
terns Jes deJLces de la cour de France, 
pit les graces de La Valiere, la beaute 
de Louis, le cceur & l'efprit de Tune & 
de 1'autre. 

Les refus yertueux, moins vertueux 
pourtant qu'extraordinaires, de Madame 
de La Valiere, porterent le Roi a des 
diftraftions frequentes : il reipectoit trop 
fan premier choix pour nc pas lui 
derober avec foin la connoiflance de 
ces infidelites. La contradiction de 
fas dears le detachoit pour quelques 
momens : l'habitude le ramenoit ton- 
jours. . 

Athenais de Mortemar, Marquife de 
Montefpan, tenta de lui ravir un cceur 
affiege par toute la cour. Elle y parut ; 
& elle erFaja tout ce qui y avoir paru 



* Marie-Anne de Bourbon, dite Made- 
moifclle de Blois, mariee a Louis Armand 
Prince deConti, morteen 1739. - 

avant 
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avant elle. Elle fat aim& de Lanza* *j 
qui apres avfcir &6 le rival fon maittt 
en deviritlc confident, lefavort, fut ftfr 
le point d'ett devenhr Pallid, & fmit pa* 
fortir d'une longue & dure prifbn po«* 
etre Due & Pair, & pour vicillir fans 
configuration & fans giotofc 

Madame de Monte^paa, Madame de 
Thiange fa fceur afo&>^& fa cadette* 
Abbeffe de Fdtfrtetniidt, Itcfent ks pferi 
belles femmes de la court ' Tduftas troft* 
Joignoient & la fup&iorif£ de b beagtf 
la fup6riorlt€ de PeCpta, Viionne + law 
frere avoit com me died les graces de la 
figure, le brillant de l'efprit, & y aV6H 
ajout€ la fineffe du gout & les avantages 



* Peguilin de Caumont, Corate de Lad- 
mi; fes amours avec Mat&moifelle fddt 
xonmifis. . 

. f Louis Viftor deRoche-chouart, Maie- 
fkal de France, General des gakres, Due 
tde Vivonne, mortle ^ Agrii i6$8. 

2 de 
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de k le&ure. A quoi fert de lirei lui 
difoit Louis XIV. La Ledure, repon- 
dit-il, fait a mon efprit ce que vos per- 
drix font a mes joues. 

Ces quatre perfonnes etoient d'un 
commerce charmant, leur tour d'ef- 
prit etoit le meme, & leur etoit par- 
ticulier : on l'appelloit l'efprit des 
Mortemar. C'etoit de la finefle, de 
la naivete, un ton de plaifanterie vif 
& decent. Avec cela, une union par* 
faite. 

Madame de Montefpan n'auroit peut- 
etre jamais eu deux regards de Louis 
XIV. fans une de ces petites temerites 
qui produifent quelquefois de grands 
eyenemens. Elle aimoit la raillerie, 
& en faifoit tous les foirs fur ks dames 
qu'elle avoit vu le jour attaquer le cceur 
du Roi. Ses bons mots la faifoient hair 
des femmes, & produifoient un effet op- 
pofe fur les hommes. On n'admiroit 
que les faillies de Montefpan ; on n'en . 
pouvoit imiter l'agrement, on en copioit 
O le 
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le toil. Lanzurt en entretenoit le &o! f 
qat Ies repetoit a La Valiere. Cefle-ci 
pritdu gouf poor unc perfonnequi s'6- 
gaioit avec tant d'efprit fur cdles qiii 
vifoient a fa place: elle la crut inca- 
pable des travera, des intrigues, dear 
ridicules qu'elle demelott fi bien dans Ies 
autres ; elle la mit de fes parties, fan* 
prevoir qu'elle Paflbcioit a fes plaifirs & 
la portoit a fa faveur. 

Le Roi, qui etoit, ce femble, deftirr£ 
a traiter d'abord avec dedain tout ce qu'ft 
devoit un jour aimer avec fureur> re- 
garda Madame de Montefpan comme 
line femme agreable, digne de Lauzun, 
Jigne de la jeunefle frivole de (a cour. 
Elle l'agafoit dans toutes les formes : il 
ne daignoit pas fe deTehdre. Voite, 
difbit-il a Madame de La Valiere, voi'efc 
comme die me lorgne: die Voudroit 
bien que je Paimaffe. Peut-4tre Taimoitr 
il deja. Sans qtrtl s'en dout&t, elle fai- 
fbit tous les jours de nouveaux progres 
dans fon cceur : ks plaifanterie* e"ter- 
nelles les favorifbient j il la crut exemte 

des 
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des^defauts quelle Ikifiilbit avec tant dc 
vivacite, qu'clie relevoit d'un air & d'uij 
ton fi definterefle. Enfin, elle s'etablit 
fi bien dans fon coeur, qu'dle le partagea 
avec La Valiere. Tel eft V empire de 
JVfpf it & dc la beaute : on ne peut en 
triompher qu'en la eioigrunt. 

I^e Roi, toujours fenfible i cet amour 
fi vrai & fi rare de la I^uchefle de La 
Yaliere, mais auffi fenfible aux charmes 
fie Ja volupte', s'ennutoit des (crupules 
<Tune conference delicate, a la verity 
mais qui Petoit trop ou qui ne l'&oit 
pas afl*ez. Son coeur plia (bus le poids 
de la reconnoiffence. On veut bien 
nous devoir quelque chofe : mais rare> 
jnent a-t on Tame affez bien faite pour 
confentir a nous devoir tout. 

A cette efpece de laffitude fe joignit 
l'idee flatteufe d'etre aime d'une femme 
qui meprifoit toutes les autres, & qui en 
etoit refpe&ee, quoiqu'elle les furpaffat 
cn beaute. II avoua fes feme, Lauzun 
O % les 
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les exagera, Madame de Montefpgn 
donna des efperances. 

Les premieres infidelites furent fe- 
crettes. Comment fe refoudre a af- 
•fliger un coeur auffi tendre que celui 
de La Valiere ? L'ceuil de Tamour «ft 
per^aRt: elle s'en apper^ut, en pleura, 
s'en plaignit, fut raffuree, & par- 
donna. 

Le Marquis de Montefpan ignoroit 
cette intrigue. Des-qu'il Tapprit, il eh 
fut defefpere. II vouloit bien que fa 
femme fut la maitrefle de Lauzun ; il 
ne vouloit point qu'elle fut celle du Roi : 
idees d'honneur affez fingulieres. II 
exprima fon reffentiment de mille ma- 
nieres differentes, publia le premier fon 
dcfhonneur, tacha d'empoifonner lea 
plaifirs du Roi, prit le deiiil comme fi fa 
femme etoit morte, ecrivit au Pape une 
lettre pour lui demander la permiffion 
de fe remarier, montra cette lettre a 
Louvois, fit mille de ees folies eclatantes, 
auxquelles Paris applaudit^ parce que 
t Paris 
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Paris eft malin, & dont Verfailles fe 
rife parce qu'elles nc font pas de nos 
m«urs. 

Le Roi lui fit defendre la cour, & (c 
Tit oblige a rendre public un amour qu'il 
vouloit encore tenii*fecret* 

Madame de La Valiere vit Fafcendant 
que prenoit fa rivale, & le vit prefique 
fans fe plaindre. Elle combattit avec 
douceur : elle fut temoin d'un triotnphe 
fi humiliant pour elle, fans prefquc pro- 
ferer d'autres paroles que celles-ci : iia 
ne favent pas tous les chagrins qu'ils me 
donnent! 

Madame de Montefpan jouiffoit de 
fa faveur avec eclat : elle fe hatoit d'en 
recueiilir ks fruits : les refpefts U 
flaftoient ; die commengoit a regner 
avec empire : elleauroit pu faireregnef 
les peaces. 

D'une taille au deflus de la mediocre : 
]es traits mignons, fans etre gates par 
O 3 Ten* 
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Penbonpoint, les yeux pleins de feu, li 
bouche tres petite- & tres bien garnie* 
le nez de France le mieux tire, PautouP 
du cou environne de mille petits amours, 
les cheveux du plus beau blond, flottans 
en longues trefles fur les epaules les 
mieux tournees : enfin c'etoit une beaut£ 
accomplie; mais une beaute fenfuelle, 
plutot faite pour la volupte que pour un 

attiichement folide* 

■% 

Le Roi fe reprochoit fa paffion pouf 
tine femme mariee : il avoit de la reli- 
gion, il etoit honnete homme : ce fcru- 
pule ne le qtrftta jamais : il voulut s'c- 
tourdir fur ce crime en le rendant public 
& brillant, en le faifant confacrer par 
Pexemple, les bafleffes, les foumiffions 
du courtifan flatteur. I/illufion fut 
longue; mais elle n'empecha pas que 
Madame de Montefpan ne fut fouvent 
reprife & quittee. Son regne ne fut ja- 
mais bien affermi $ c'eft pcut-etre ce qui 
le rendit fi long. 
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. L'exemple de Louis fut contagieux t 
£1 cour ne fut occupee que d'intrigues 
d'amour. La petite-fille d'Henri IV# 
aima un fimple gentilhomme. Henri- 
ette, fans etre coupable, le pamt aux 
yeux d'un mari foible & jaloux. Tu.* 
renne fut a foixante ans l'amant & la 
dupe de la Marquife de Coafcquen. Les 
filles d'honneur de la Reine etoient 
trop fouvent tentees pour ne pas fuc- 
comber fouvent. Louvois meme fou- 
pira. 

1% 

La Duchefle de La Valiere avok tern*, 
pere l'eclat de la faveur par la mo- 
deftie. La Marquife de Montefpan 
mit a la place le fefte & Forgueil* 
Les fetes etoient plus brillantes, les 
refpe&s plus marquez, la dependance 
plus etroite, 1'exterieur plus foumis* 
Tout avok un caradtere de hauteur 
dans l'amant & dans la maitrefle^ & un 
air de profonde foumiffion dans le cour-* 
tifan- C'eft la.une des epoque* d'un 
changement arrive dans- les moeurs des 

• Francois, 
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Francois, qui devinrent plus douces, 
plus flexible*, mais qui perdircnt en 
liberte ce qu'elles gagnerent en d£cenoi 
& en politefle. 

Apres les premieres contraintes, let 
dwx argons, 1** de fe gener, ne gar- 
drrent aucunes mefures. La Reine 
ji'eut que ce que le devoir lui donnoit* 
£>a Valiere fut confidence du Roi qui 
cefla de Paimer, mais qui ne cefla pas 
de {a voir. Tous les honneurs, toua 
les hommages furent pour Madame de 
Montefpan. Dans le terns que Louis 
meditoit i'invaficvi de la Hollande, au 
milieu des jeux & des plaifirs, il 1* 
gyma w F landre a h. face de Tuni vers. 
Les artiftea epuifer^nt leur induftrw 
pqur fournir aux caprices d'un lux* 
flOHVCay. Les tref<#$ fluent prodiguez. 
La, option <to dagqi fut, batje iiiec tin 
qui n'l&it que, pour elle, Tout 
ffc>te ^vant im« qui ue oiar-r 

cfeafc qU'wee PffpjMtfeil le plus pom- 
peuftdsla roiaut&, & qui avoit toujour* 

."•It ^Wtt? 
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quatre gardes du corps aux portieres do 
fon carofle. 

Mais reprenons le fil de la vie deMa* 
dame Scaron, dont j'ai ete eloigne par 
une digreffion que j'ai cru neceffairjc^ 
& que peut-etre on rcgardera comm* 
inutile. 




CHAR 
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chap. vm. 

Madame Scar on eft Gouvernante 
des enfans du Roi Gf de Ma- 
dame de Monte/pan. 

Tk^ A D A ME Scaroft pofavoit comp- 
ter d'avoir une puiflante protedrice 
dans Madame de Mbntefpan. II lui e- 
toit permis de cultiver fa bienveillance ; 
elle vo'ioit fouvent la Marquife de Thi- 
ange : tous les jours elle gagnoit dans 
I'efprit de la favorite. 



Mais 
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lais cette favorite fut fur le point 
padre eUe-meme tout fm credit, 
d coup pour Madame Scaroo. qui 
gnoit qu'a elle ! Madame de Mon* 
an atant ete a* confefie i ua Cuj6 
village, ce CuW5 lui montra que rtl 
avoit pas de 1* vertu & de la fer- 
€ at la cour, U y en avoit du moins 
campagne ; il lui fit de vive* exhor- 
mis fur f<m devoir, lui apprit que 
qu'elle appelloit foiblefie ctoit cri- 
, & lui refufa 1'abfolution. EHe 
fut Meflce, & encore plus (urprife : 

a'cn plaignit, au Roi, qui, tres 
iris lui-meme, ne voulut pourtant 

condamner le Pr&re, fiuit favoir 
Bofiuet, dont il refpefioit la doc- 
Ml* & du Due de Montaufier, dont 
ftimoit la probite, ce quails ea pen* 
snL M. Boffuet n'hefita pas : il 
a le Cure, & dit qu'il n'avoit fait 
; fon devoir M. de' Montaufier 
la plus brufquement & avec au* 
t de force, quoique Madame de 
Mtf&ufier fut afle* gcaeralement ao 

cufce 
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cufee d'avoir ete des premieres a con- 
tribuer £. former' ces chaincs. Le 
jeune Ron a qui il ne falloit que dire 
la verite, feur promit qu'a ion retour 
de Flandre, il ne reverroit plus Ma* 
dame de Montefpan. II donna m£~ 
me a M. Boffuet la permiffion de lui 
ecrire en toute liberie. On a deux 
lettres qu'il lui addrefla a fon armee 
de Flandre, dans lefquelles il Tex* 
horte vivement a refter ferme dam 
fa refolution, en le prenant du cote 
de fa gloire, & du cote de la Reli~ 
gion. Au retour du Roi, 1'embarraa 
fut grand. II s'agiflbit de favoir & 
Madame de Montefpan devoit etre 
bannie de la cour, ou li elle ne pou- 
voit pas y paroitre. comme lea au- 
tres Dames. Cette queftion fut pro- 
pofee comme un cas de confidence 
tres . delicat. La decifion n'en pou- 
voit etre difficile qu'a Verfailles. A, 
Paris, on fe reunit pour l'exil : a la 
Cour on fe partagea, non fuivant fes 
lumieres, mais fuivant fes int£rets» Lea 
cafuiftes rigides, lea amis de la rertu, 

& 



1 
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& lcs ennemis de Madame de Montef- 
pan difoient avec Bofiuet, qu'il falloit 
couper cette liaifon par un coup d'cclat j 
on predifoit au Roi qu'il ne feroit pas 
matae de fon coeur ; on lui citoit cette 
maxtme du (age, que pour ne pas torn- 
ber dans k peril il falloit le fuir ; on lui 
rcprefentoit, que la faute etant publique, 
la reparation devoit l'etre ; on ki fai- 
foit lire de longs traites, dont les raifons 
6clairoient fon efprit, rnais ne convain- 
quoient pas fon cceur. Ceux qui con- 
noifibient ce coeur, & qui plus politi- 
ques que vrais, avoient plus d'egard aux 
chofiss de la terre qu'a celks du del, 6- 
toient d'un avis different ; & leurs rai- 
fons ctoient fpecieufes : II falloit menager 
l'honneur d'une Dame, qui n'etoit pas 
encore fletri, & dont le feul crime etoit 
de n'avoir pas refifte a la tentation la 
plus dangereufe: une reparation pub- 
lique cauferoit un fcandale affreux : il ne 
feut point apprendre aux peuples les foi- 
ilefles de leurs Princes : les exemples de 
l'andenne difcipline de l'Eglife ne prou- 
voieot rien * les circonftances avoient 
) P change; 
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change: c'etoit vouloir porter dans ce 
fiecle, pervcrs la perfe^on, l'aufterite^ 
lp vigueur de ces fiecles, dont on devoit 
bicn plus admirer les vertus, qu'on ne 
pouvoit en efperer le retour. II fuffifoit 
de renoncer a Madame de Montefpan t 
quel »ente auroit le facrifice, fi elle etoit 
cJoigncc ? La voir en public, la voir 
tous les jours, fans etre tente de la re* 
voir en particulier, c^toit une eprcuve 
digne de la grande ame de fa Ma- 

Le Roi fat du fentimenf de ces dep-> 
fliers, c'etoit le fentiment de fon coeurv 
Madame de Montefpan parut aux afiem- 
blees : elle y parut avec tous les charmes 
qu'une longue abfence lui avoit pret& 
Le Roi la ruioh : elle Fevitoit avec foin : 
cependant ils fe rencontroient toujours: 
ils s'eloignoient & fe retrouvoient fans 
ceffe. Infenfiblement ils fe rapproche- 
xent, & rougirent ; leurs yeux fe par- 
lerent : leurs coeurs s'attendrirent. Qua- 
tre mots dits a l'embrafure d'une fen*, 
tre detruifirent tout l'ouvrage de Boflttet. 

. Deux 
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Deux beaux yeux triompheront toujours 
des efforts des cafuiftes les plus eloquens. 

Madame de Montefpan n'avoit pafc 
encore abandonrie tout le foin de fa 
fcloire": elle Vbuloit bien etre foible; 
ttiais elle he vouloit pas qu'on le fut. 
ft n'y avoit quie Ta Faveur qu'elle fe 
plaifoit a montrer, & qu'elle aimoit 
trop a faire fentir. Elle avoit con- 
fenti a devenir mere, a condition que 
la naiflance de fes enfans feroit un mi- 
ftere. Ces enfans, il falloit pourtant les 
flever : mais ou trouver une femme ca- 
pable d'un grand fecret, & capable de 
cefte education ? Elle jetta les yeux fur 
Madame Scaron, comme fur une de fes 
creatures, & lui fit parler par M. de Vi- 
vbrin6& par Madame d'Hudicour. El- 
le repohdit ; 4< fi les enfans font au Roi, 
M je le veux bien ; je ne me chargerois 
w pas dfc ceux de Madame de Montef- 
•** pan : il faut done que le Roi me Yot^ 
" donne," 



Cette 
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Cette reponfe ne plut point: mais 
Madame Scaron etoit fi necefiair* & 
fut fi ferme, malgre toutes les infi- 
nuations de M. de Louvois, qu'on la 
'fit venir a la Cour, & que le Rot 
lui ordonna de fe charger de l'enfant 
que Madame de Montefpan lui re- 
inettroit. 

Ce fut alors qu'elle fentit qu'elle 
alloit £tre condamnee a une vie reti- 
ree; mais cette vie, quoiqu'elle lui 
devint un devoir & un devoir peni- 
ble, ne cefla pas de lui plaire. Feut- 
etre en etoit elle deja inftruite, quand 
elle annon^a dans fes focietes ordi- 
naires Ie plan de reTorme qu'elle s*6- 
toit fait* Elle loua une petite mai- 
fon, ou elle fe propofa de vivre feu- 
le, & inconnue a tout le monde a 
l'exception de quelques amis choifis: 
encore leur dit-elle, qu'elle s'y vou- 
loit occuper de l'education d'une jeju- 
ne enfant, & pour detourner les Coup- 
ons, elle prit avec elle la petite d'Hu- 

di- 
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dicour, fillc de Madame d'Hudicour fon 
amie. 

Madame de Montefpan accoucha 
dans une maifon ecartee, avec toii- 
tes les precautions du plus profond 
fccret: 1 accoucheur n'en fut point, 
& s'en douta fi peu, qu'il fe fit ver- 
fer i boire par le Roi qui etoit pre- 
fentr 

Quand il fallut recevoir le depot 
qui lui devoit etre confie, elle fe 
mit dans un fiacre, entra chez Ma- 
dame de Montefpan avec un mafque 
fur le vifage, prit Fenfant, le cou- 
Vrit de fon echarpe, remit fon maf- 
que pour fortir. Elle fit la meme ce- 
rltaonie, £ la naiffance du fecond en- 
fant, en 1670. 

Vbila Madame Scaron, qui depuis 
fi long-terns faifoit l'agrement d'une 
aflembl€e, la roila devenue Gouver- 
nante d'enfans, Intendante de nour- 
rices, feparee de totis fes arhis, ef- 
P 3 clave 
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clave d'un devoir qui demandoit de» 
attentions infinies, obligee de fe levee. 
>a toute beure de la nuit pour veiller 
fur des enfans fi precieux, avec deux 
mille livres de penfion pour prix de fa, 
liberte, & le chagrin die (avoir qu'elle 
ne plaifoit point au Roi. 

Ce Prince avoit un certain eloigne- 
ment pour elTe : il la regardoit comme. 
un bel-efprit ; & quoiqu'il eilt beau- 
coup d'efprit lui-meme,. qu'il aimat 
ceux qui en avoient, & qu'il protegeat 
les lettres, il ne pouvoit fouffrir ceux 
qui vouloient le faire brillerj & un 
homme qui ne le cachoit pas, l'humi- 
lioit trop pour n'etrc pas nn pedant. 
Quand il parloit de Madame Scaron a 
Madame de Montefpan, il ne la nom- 
moit que vetre beUefyrit. 

Quelquefois la favorite faiibit . venir 
fes enfans a h cour. Quand le Roi fe 
trouvoit dans fa chambre, la Gouver- 
nante s'eloignoit par prudence, & let 
laiffoit prtfenter par h nourricc pour 
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4uober- au. Roi un. objet: qui lui etoit 
odieux. II demanda un jour a la nour- 
lice a qui etoient les enfants qu'elle. 
apportoit \ " ils font furement, lui re- 
M pondit-elle, a la Dame qui. demcure 
u avec nous : j'en juge par les agita- 
" tions ou je la vois au moindre mal 
" qu'ils ont. Et qui. cro'iez-vous, re- 
" prit le Roi, qui en foit le pere ? je. 
" n'en. fai rien, dit la nourrice, mais 
" je m'imagine que c'eft quelque Due 
" ou quelque Prefident du Parle? 
a ment. 

Ces enfons grandrrent : on les fit lo- 
gcr a la cour, mais toujours avec l'ordre 
duf caret. Ce fut alors que commcnpL 
l'intimite de Madame de Montefpan avec 
Madame Scaron,. intimite qui fink par. 
mettre celle-ci dans la place de la bien- 
faitrice, fans que Tune ra.rautrePeuflent 
imagine*. 

a 

Madame Scaron la. voioit tous les. 
foirs, & reutretenoit pendant qu'elle fe . 
coucboit y toujgurs avec un plaiiir nou- 

^cau» 
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vcau. Elle lui donnoit des confeils fur 
les affaires du jour, lui rendoit compte 
des nouvclles les plus int&eflantes, lui 
parloit du monde, lui .parloit de Dieu. 
Ces longues Converiations d£plurent au 
Roi> qui cecnme tons les Grands, avoit 
le foible decraindre les perfonnes d'efprit 
& de inert er: 3 emit trop jaloux de fon 
autorite poor n'etre pas allarm6 d'un 
confeil fccret cu Pamour pouvoit prendre 
avec la fageffe des mefures pour la parta- 
ker. II voioit deja daris fa maitrefle 
plus de fuite, plus de reflexion, plus de 
pruJence. ' H foup-jonnoit la confi- 
dence de verfer en elle fes qualites ; & 
pour Ten degouter, "quel plaifir, lui 
** difoit-il trouvez-vous a tant parler 
«* avec une pr&rieufe ? voulez-vous 
a quelle vous rende precieufe comme 
«♦ elle ? 

La faveur de Madame Scaron etoit 
ixhetee par bien des peines. Madame 
de Montefpan faifoit tomber fur elle 
toutes les in£galite% de fon htimeur. 
Tant6f elle* en Aoit enchantee, & tut.. 
"* con- 



BE MaINTENON. 165 

confioit avec amide tous fes fecrets j 
tant6t elle lui parloit avec un ton tm- 
perieux, & traitoit comme une fcmme 
i elle une dame qui pretendoit 6tre 
aux enfans du Roi, & non pas aux 
"uens. 

Ces dem&les ne tranfpiroient point 
dans le public; le raccommodement 
les fuivoit 4e pres; & chaque brouil- 
lerie augmentoit fon credit Tous lea 
jours mieux connue, tous ks jours plus 
neceflaire. 

Elle etoit confultee fur les affaires lea 
plus impqrtantes, & fur les intrigues 
les plus dedicates j & Ton regarda la 
difgracc de Lauzun comme fon ouvrage* 
Elle avoit d'abotd fortement confeille 
a Madame de Montefpan de rompre ct 
manage, & d'avoir plus d'egard a la 
gjoire du Roi qu'a la reconnoiflance 
qui lui parloit pour Lausun. Cet avis, 
qui auroit epargne a Louis XIV. bien 
de fauiles demarches, a Mademoifelle 
bien des ridicules & der chagrins, a 

Lau*» 
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Lauzun de grands malheurs, a lafamilJe 
rovale d'indignes craintes, a la noblefie 
un grand: affront, cet avis ne fut point 
iuiyi. On s'en rcpentit : on y rcvint> 
jnais pn y f evint trop tard. 

Tandis que Madame Scaron gouver- 
«oit la Cour (bus Madame deMontefjfen* 
Madame du Frenoy, gouvernoit l'Etat * 
fous Monfieur de Louvois* C'&oit la 
femrae d'un de fes Coftimis, d'une 
beaut£ plus fclatante que r€g*liere, d'un 
cara&ere fier, avide du pouvoir ; beau- 
coup d'efprit, beaucoup de genie, en- 
core plus capable d'etre le confeil de 
Louvois que digne d'etre fa maitreffo* 
Le Miniftre fit eriger pouf elle une 
charge chex laReine; on la fit Dame 
du lit; on lui donna les grandes en- 
tires : on rampa devant elle. Madame 
Scaron alloit plus lentement a fes fins : 
elle ne brufqua point la faveur, n'en 
rechercha point Feclat, ne fe hata pas de 



Voiez le recueil des lettr. de Madame de 
Sevigne. 

jouir ; 
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$ elle 1'attendit, la cacha, la laifla 
r. Oetoit une chofc etonnante que 
e : nul mortel fans exception n'a- 
acces chez elle : ceux qui recevoi- 
de fes lettres n'ofoient s*en vanter, 
leur des queftions infuiies qu'elles 
oient *. 

es mauvaifes humeurs de Madame 
Montefpan ne finiflbient point : 
lame Scaron avoit trop de vanite 
• ne pas en etre vivement bleflee, 
rop de feu pour n'y pas repondre 
quefois avec aigreur. Elle etoit 

feniible, vive, impetueufe : La 
>n, la piete peuvent bien fufpendre 
r un terns les reflforts des palfions ; 
8 elles ne fauroient les detruire. 
? s'&hapoit quelquefois; & unjour. 
chofes s'aigrirent au point, que la 
>rite en porta des plaintes au Roi, 

en 6tant importune lui repondit; 



r oiez lettr. de Madame de Coalange* & 
dame de Scvigirf, 26 Decembre, 1672. 
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c( ii elle vous deplait, que ne la'* 
" renvoiez-vous ? n'etes-vous pas la 
" maitreffe ? * 

Aflujettie a des chagrins continuels, 
forcee a les devorer en fecret, n'aiant 
que l'Abbe Gobelin a qui elle put les 
confier, n'en recevant que des confo- 
lations prefque auffi trifles que fes 
maux, mille fois tentee de parler au 
Roi pour fe juftifier, mats trop re- 
connoiflante pour fe juftifier aux de-. 
pens d'une perfonne qui 1'avpit tirec 
de la mifere, elle fe propofa de quit- 
ter la cour & d'entrer dans un couvenC 
Mais tantot fon age, tantot un mot. 
du Roi, tantot une confidence de la. 
favorite la retenoient dans le monde : 
toujours combattue, elle etoit degpu- 
tee de la cour, elle y etoit fixee par 
l'efperance de la fortune, projettoit 
d*en fortir, ne pouvoit fe refoudre i 
*'cn eloigner. 

Ses liens devenoient de jour en jour 
fius forts: cependant plus occupee de 

fes 
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fes anciens amis qu'elle ne Tavoit ja- 
mais cte, clle leur donnoit le peu de 
terns qu'elle avoit avec un plaifir qui 
faifoit regretter qu'elle n'en eut pas da- 
vantage *. 

Madame de Montefpan commen^a 
ion bonheur fans le (avoir. Elle fe 
plaignit fi fouvcnt, que le Roi pour a- 
doucir fon efprit fut oblige d'entrer dans 
tous ces demeles. II entretint quelque- 
fois l'accu(ee, & lui trouva beaucoup de 
fens Cms foupcon de lavoir. On la lui 
avoit depeinte comme une bizare, 
comme une emportee qu'il falJoit me- 
nager : il la vit pleine de graces & de 
douceur. Quelque terns apfes, il lui 
donna des preuves bien flatteufes de fon 
tftime : jettant les yeux fur Tetat des 



"* Lettre de Madame de Coulangcs a Ma- 
dame de Sevigne, du zo Mars, 1673. // y 
a, dit-elle, cbez une de fes amies un bomme qui 
la tr curve fi aimable isf de fi bonne compagtiie, 
f nil Jouffre impatiemmeut /on abfence. 

Ct pen- 
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petitions, il vit deux milie francs pour 
Madame Scaron, les raia, & mi* deux 
aullc ecus. 

Le Due du Maine, dont la naiflanc* 
n'etoit piefque plus un fecret, contribua 
beaucoup i Petablir dans (on efprit par 
tine reponfe faite a pnopos. La Roi, 
l «pii comme tous les Bourbons &oit uo 
fere fort tendre, aimofc a joues avec lui : 
content de l*air de bon fens qufil mettott 
jufques dans fes jeux, fatisfak de Ja ma- 
niere dont il flipondoit 4 fes queftions* 
" vous etes bien laifonnable, lui dit-il* 
44 il faut bien' que je le fois, repondit 
<* l'enfant, j'ai une Gouvernante -qui eft 

la Raifon meme. Allez, reprk le 
* Roi, alles lui dire que vous lui den- 
** nerez cent miUe francs pour vos drar 
« gees," 

Les premiers raom&ts de ft feveur, 
elle les donna a fafamUle; die rcadit 
fcrvice a fes parens, obtint uac Conx* 
pagirie dlnfanterie pour ion frerc, pant 
toutes 4cs dettee, & le fit nomo** au 

Gou- 
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Gouver movent d'Amersfort* ville o> 
HdUande que Louis XI V\ vctioit de 
ibuaiettre. Ce Prince etabliflbit dans 
toutes ks villes prifes 1'exercice de & 
Religion avec une hauteur qui revoltoit 
ks efprits : on efit dit qu'il faifoit de& 
conquetes autaac pour l'Eglife que pour 
fa JFraace. Les Officiers qui y com* 
snandokut imrtokat fon ardeur, h 
eewx qui fcoient do famiUe. faeretiqufc 
I'imkotcnt le mieux. M. d'Aubignt 
qui Aoit de ce nombre ft* diftmguait i 
Amersfost par ion zeie : il en perfefcu* 
ftok les hftbitaas, il en fauoit mitre les 
•Ocafiona* il les iraitoit avec cette ias* 
JmmanrtB* q*i fait hair la vefite & la 
domination. Lai ilk s'en pfarignit an 
Marquis de Ruvigni, Depute G€n£rai 
des eglifes pretendues reformecs de 
Fiance. De Rarigni ces phiases alle- 
rent a Louvois, de Louvom a Madame 
Scaron, qui icrmt a fon frere dt fa*- 
writer ks catholiques 4r de n'dtr* pa* 
cruel aux huguenots* Us font dans 
1'erreur, difoit elle, mais datis une er- 
rear o» nous • svons naus-iriemesy 

Q.2 Q\L 
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ou Henri IV. a &e, oii font encore 
plulieurs grands Princes : Jefus Chrift 
a gagne les hommes par la douceur. 
C'eft aux Cures & aux Eveques a con- 
vertir : Dieu n'a point donne aux fol- 
dats charge d'ames. Elle lui alleguoit 
beaucoup d'autres raifons de cette e- 
fpece, qui prouvoient plutot un coeur 
compatiflant qu'un efprit eclaire. Elle 
ignoroit le droit que les Princes ent 
fur les confidences, & ne favoit pas 
que Peglife doit ramener fes enfans 
dans fon fein par toutes fortes de 
yoies, &, quand la douceur eft inutile, 
emploier les menaces, le glaive, & les 
fupplices. Ce penchant & la tolerance 
etoit apparemment un refte de pro- 
teftantifme. 

L'edncation du Due du Maine lui 
fut entierement confine: on lui laifla 
le chojx des maitres & des precepteurs : 
la tendrefle ne lui en fit faire que d'heu- 
reux. Elle donna une partie de ion 
autorite a M. Le Ragois, homme la- 
vant, vrai, laborieux, d'urt efprit borne, 

en 
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en tin mot tel qu'il le felloit a un 
Prince, qui devoit meritet le rang & 
Pftat qu'il devoit avoir. Elle avoit 1'iA- 
fpefiion gen£rale des Etudes, & s'&oit 
rfferve le foin de lul forme? un coeur 
dtoit k vettueux. 

Elle y retrfsit fans peine. Le petit 
Due aVoit d'heureufes inclinations, 
i'efprit culvert* de Ta docilite, h un 
attachement extreme pour fa GouVer- 
nante. II l'aimoit mille fois plus qu'il 
ft'aimoit fa mere, & il en»6toit mille ibis 
plus aim& 

Souvent Madame de Montefpart: & 
Madame Scaron difputbieht la gloJW 
d'aimer le plus tendrement tc& j&iliaj 
Princes. La favorite, pour ie fair* 
des titrei, dntroit quelqutfois dUhs r le* 
details de 1'educatioft, faifoit des cHange- 
mens, ceffltredifott le plan etabli, it fut- 
tx>ut diminuoit la depenfe : t&r elle 
^toit avare, comiiie le font tous ceux 
que Ifcur &at> engage a d& profufions. 
La GewtfAante fouffiroit impatiettW 
0^3 ment 
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ment qu'on fit dcs innovations inutiles, 
feplaignoit qu'on tuoit ces enfans a fa 
vue, qu'ils manquoient du neceflaire, 
qu'on les elevoit en bourgeois, & 
mena$oit deles abandonner a la con* 
duite de leur mere. Ces difputes 
commenjoient par un combat de fen- 
timens, & finiflbient ordinairement 
par des reproches amers d'un cote, 
& par des pleufl & des projets de 
l'autre. 

Madame de MQijtefpan, fatiguee de 
ces divifions contumelies, trop foible 
pour vaincre les: pa#ions qui en etoient 
le principe, trop' grande pom n'avoir 
pas toujours tort, & f pour Pavouer, 
voulut y mettre fin en eloignant Ma- 
dame Scaron d'une maniere qui fatisfit 
a ce qu'elle lui devoit, qui ne permit 
pas au Roi le foupfon, & qui preyint 
les malignes interpretations du courti- 
fan. £Ue traita d'un mariage avec un 
Due fort fot & fort gueux. Madame 
Scaron en rejetta les premieres propo-. 
fitions, dit a la favorite qu'elle avoi* 

deja 
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deja afiez de pcines fans en aller cher- 
cherde nouvclles dans un etat qui fait 
]e malheur des trois quarts du genre hu~ 
main, & qu'elle etoit trop attachee aux 
Princes pour les abandonner dans un 
terns ou elle leur etoit plus ncceflaire 
que jamais. Madame de Montefpan 
etoit dans un bon moment, crut n'avoir 
pas ete penetree, lui fut bon gr6 de Ton 
Fcfus, & lui jura une amitie inviolable* 
Le traite en fut figne. Ge qui n'em- 
pecha pas la fin de Pannee 1673 d'etre 
fort orageufe. Les petites intrigues it 
les grandes injures recommencerent de 
part & d'autre* Les Princes Itoient 
mal nourris, le Due du Maine etoit ma* 
lade $ on la brouilloit avec le R'oi, on 
s'en juftifioit mal : Louvois-lui etoit en- 
Yoie pour lui faire entendre raifon 5 on 
lui parloit avec fincerite, & avec la ferme 
r^folution de quitter a la fin de l'annee ; 
& cependant, on fe reconcilioit, on ren- 
troit dans laconfiance avec douceur, on 
ne pouvoit fortir d'un pats ou il falloit 
agir& parlercontre la conference. 

2 Ce» 
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Ces agitations, cette retraite, ct* 
fatigues attaquerent la fante de Ma^ 
dame Scaron : un fang brule par une 
lancolie noire, aigri par des reprochet 
cternels, lui donna des vapeurs, qui ne 
h quitterent plus jufqu'a fa mort. Si 
qudque chofe pouvoit dedommager de 
la perte de la fante, c'auroit ete fans 
doute le tour heureux que prenoit fa 
fortune. Ses deux dernieres reconcilia- 
tions lui avoient valu deux cens mille 
francs chacurie. 

Le Roi prenoit ^un platfir infini dans 
fa converfation* Sou vent, il s'enfer- 
moit aVec ell? & Madame de Montcf- 
pan pour ci* gouter Ids delices. 11 la 
mettoit de tous fes plaifirs, lui faifoit 
des pr£fens confidirables, la prenoit 
pour arbitre dans les difierens qu'il a- 
voit avec fa maitrefle. Elle n'en etoit 
pas plus vaine, mais elle en etoit plus 
prudente. Plus elte aqueroit de coitfi- 
deration, plus elle montroit de modeftie* 
Four rendre fa faveur plus fure, au lieu 

d'un 
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d'un mouvcmcnt de rapidite, cllc lui 
donna un mouvement de lenteur: par 
la elle adoucit les traits de Penvie, & 
prcvint les cabales de ces efprits in- 
triguans, toujour* prfits £ renvcrfcr tout 
ce qui s'fleve. 
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"■•-J CHAP. IX. 

Achat de Maintenon. Vdiages. 
Faveur dtclarie. 

MADAME Scaron ne fcvoit 
point oil la fortune devroit la 
porter. EHe avoit eu des fa jeunefle 
un gout pour la folitude qui ne l'avoit 
point quittee dans \m grand monde. Rien 
ne fait plus aimer le filence de le retraite 
que le tumulte de la cour. Elle aVoit 
toujours eu deffein d'acheter une terrc, 
ou elle put finir fes jours dans la tran- 
quillite & la paix* 



EUe 
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Elle emploia les premiers bienfaits du 
Roi a l'achat de Maintenon*. Cet- 
te terre eft belle & noble. Elle lui 
couta deux cens cinquante mille liyrcs. 
La fuuation Pavoit tentee: c'eft ua 
gros chateau, de beaux dehors, au 
bout d'un grand bourg, a quatrelieues 
de Paris, a dix de Verfailles, a qua- 
tre de Chartres. Elle ne produifoit 
que onze a douze mille livres de ren- 
te 5 mais elle y apporta eel efprit 
d'ordre & d'&onomie qui lui etoit 
naturel, y mit des Flamand* & des 
Normands qui travailloient en toilerie, 
& en retira dana la fuite quinae a feize 



* M. de Voltaire dit dans fon fitch que 
k Roi lui achcta la tewe de Maintenon, en 
1679* II y a deux fautes dans cette hgne. 
Pieimefement, Maintenon fut acnete cinq 
ans plutot, en 1674. En iecondUeu» 'A fut 
achate par Madame Scaron* 4 nan par le 
Kqu 

nilTe 
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mille francs. EUc dit en y entrant? 
** voila ou ]e mourai. 

Le Roi la vit fi fatisfaite de Paquifi- 
tion de ce marquifat qu'il lui en don- 
iia le nom, & afie&a de l'appeller trois 
xju quatre fois la Matquife de Main- 
tenon. Quelques uns crarent que ce 
changement de nom avoit ete concertc 
entre elle & le Roi; fes amis lui re- 
procherent •qu'elle dedaignoit le nom 
de fon man : fes envreux, fes emiemis 
i'appellerent Madame de Maintenant. Elle 
feignit d'ignorer tout ce que difoit le 
public, s'enveloppa de fon innocence, 
& ne figna phis que la Marquife de 
Maintenon, nom que nous lui donne- 
rons deformans* 

Ce changement lui fat phis utile tpi'-. 
elle ne le previt elle-meme. Car com- 
ment eut-elle^pu monter au rang, ou 
die s'fleva, avec ce nom de Scaron, 
nom bourgeois, nom qui offroit tou- 
jours quelque chofe de bas & de bur- 
lefque ? La fortune ne tient qu'a une 



baga- 
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bagatelle. Comment la France au- 
roit-elle plie devant la veuve d'un 
homme dont le nom feul faifoit rire ? 
Tout le ferieux de la veuve ne pou- 
voit effacer l'impreffion que donnoit le 
nom du mari. U falloit que Ma-; 
dame de Maintenon fit oublier Madame 
Scaroa. 

La paffion qu'eUe avoit pour fa terre 
augjnentoit fon gout pour la vie fo- 
lirair* Cette paffion €toit fouvent 
contrariee. Elk y faifoit travailler, & 
ne pouvoit obtentr un feul. jour pour* 
j alter donner fes ordres. Jamais elle 
Be fe plaignit de (a fervitude avec plus 
de vivacite ni avec moins de raifotu 
La crainte des proces .vint Tinquieter: 
elle ne s'y fentit pas propre, & lea mit 
toua en arbitrage. 

Le Due du Maine, toujours infirme, 
toujour* foible, donnoit beaucoup d'ex- 
orcice it fa ttendtefle-& a fa vivacite. Ce: 
Prince etoit ne tres-bien fait. Mais on 
remarqua, qu'age de trois ans, une de 
R fes 
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fes jambes s'affbibliflbit. Aprts avoir 
inutilement effaie beaucoup de remedes, 
lc Premier Medecin d'Aquin jugea qu'il 
falloit Tenvoicr aux eaux de Barege. Ma* 
dame de Maintenon fit le voi'age avec 
Itti. Le jeune enfant dont on ne de- 
guifoit plus le nom re^ut par tout de 
grands honneurs: il favoit deja lui- 
meme ce qu'il etoit. Madame de Main- 
tenon, l'exhortant un jour a fe corriger 
de quelques manieres hautes, lui dit que 
le Roi avoit plus de* p&litefle que lui. 
w Cela lui eft Ken aife, repondit le 
M Prince ; il eft bien flftr de fon rang, 
** & moi, j'ignore quel eft le mien." 
En paflant par le Poitou, elle vit fes 
parens, en fut re^ue comrtie etant dans 
la faveur, leur en f^ut gre comme fi elle 
y avoit toujours ete, fe reconcilia fin- 
cerement avec les Villettes, qui l'avoient 
oubliee depuis qu'elle avoit change* de 
religion, chercha l'hiftoire de fa maifon, 
apprit qu'elle etoit d'une des melileures 
families de la province, & n'en fut que 
plus humble. 



De 
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De Barege elle ecrivoit direftement 
au Roi. Ses lettres plurent beaucoup. 
\Rfen d'apprete, ua naturel, une ele- 
gance, une facilite, un bon fens ad- 
mirables. u Je n'aurois jamais cru, 
„ 4< dit Louis, qu'un bel-efprit put fi bien 
« ecrire*" 

Les louanges que donna Ie Roi a 
fon ftile font vraifemblablement le 
fondement fur lequel on a bati I'hifto- 
xiette fuivante, qu'on trouve partout, 

que je ne xnets ici que pour la refiv- 
ter. 

Le Roi a'tant fait un jour & Madame 
-de Montefpan une de ces tendrea que- 
stions qui fuppofent qu'un Prince peut 
etre aimc pourjui-meme &.n'eft jamais 
fur de l'etre, la favorite lui repondit ce 
que toutes les maitreffes repondent a. 
kurs amans. Le Roi la quitta. en lui di- 
. fent un peu fecbement qu'elle pouvoit fe 
faire illufion. Madame de Montefpan, 
v allarmee. du. toa dont U avoit prononci 
R 2 ce& 
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ces paroles, eonfia fes inquietudes a Ma- 
dame de Maintenon. " Je ne veux 
point, lui dit-clle, qu'il fe coucbe 
4 * dans cette idee : je veux le defabufer: 
" je vais lui ecrire." Mais point de pei*- 
fee, Pimagination etoit eteinte $ le coeur 
.etoit muet. Elle eut recours a Madanfe 
de Maintenon, qui fur le champ fit urte 
Icttre charmante. La favorite la copia 
.& l'envola au Roi : le Roi la trouva a 
ravir, & lui en fit de fi grands £logei, 
•qu'alant honte de lesrecevoir, elle avoua 
qu'elle s'etoit parf de i'efprit de Madame 
-de Maintenon. Louis loua fa fiiK&itf, 
mais fut pique que fa maitrefle eut cfe 
befoin du fecours d'autrui pour lui dire 
qu'elle f aimoit pour lui-mtme. Sa re- 
pugnance pour Madame de Mainte- 
non cefiaj & ii voulut voir, fi elle 
fcntoit avec autant de dclicatefie qu'elle 
fcrivoit. 

Ceft un conte fait a plaifir. Madame 
de Montefpan, qui avoit beaucoup 
moins de bon fens, moins de lumieres 
aquifes par lalefture* moins de (bupleflb 

que 
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que Madame de Maintenon, avoit beau- 
coup plus d'efprit, une imagination plus 
brillante, un feu plus vif & plus long. 
Elle n'avoit pas befoin d'emprunter la 
plume de perfonne. J'ai vu des lettres 
d'elle qui egalent celles de Sevign£. 
D'un autre cote, Madame de Mainte- 
non defapprouvott trop tout ce qui avoit 
Pair de galanterie, & le dcfapprouvoir 
trop hautement pour fe pretcr a une 
pareille complaifance. 

De retour a la cour, elle y retrouva 
les memes fujets de peines. On eft 
furpro de voir des querelles fternel- 
les, des plaintes, des reproches, des 
infultes, & deja une efpece de rivalite 
entre deux dames dont la condition 
etoit fi diff<6 rente. Quelque bizare, 
quelque imp&ieufe qu'on fuppofe la 
premiere, Fetat de dependance, la re- 
connoiflance n'obligeoient-elles pas Tau- 
tre a tout foufirir ? Les brufqueries 
de Madame de Montefpan n'etoient pas 
toutes mal fondees. Elle voToit une 
perfonne qu'eUe avoit fecourue dans h 
R 3 milero 
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snifere gagner peu & pcu la co&ftance 
" du Roi, qui commenp>it a ne plus re* 
douter la conversion du hel efprit. 

Madame de Maintenon obtint pour 
fon frere .le Gouvernement de Coig- 
nac ; & M. de Louvois qe lui fit de- 
madder cette grace qu'autant de terns 
qu'il falloit pour la faire valoir. La 
piete fevere dont elle faifoit profeffion 
ne la rendit pas ridicule aux yeux du 
courtifan, & la rendit plus eftimable 
aux yeux du Roi. Madame de La 
Valiere, qui n'efperoit plus de rame- 
ner un cceur qui avoit eu le terns de 
I'oublier, fongea a reparer des peches 
qu'heureufement pour fon falut ell* 
ne pouvoifr plus, cornmettre. Tous 
les jours elle maudiffoit la cour, & n'a- 
voit pas le courage d'en fortir. La 
grace enfin l'emporta. Sa retraite fut 
refoluc : elle s'en ouvrit a Madame de 
Maintenon, comme a la perfonne la 
plus capable de juger fainement (Fun 
projet qui eft encore plus fouvent 

. 2 1'0U- 
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J'ouuage du defefpoir que le fruit de la 
piete. 

Subjuguee par un ientiment profond, 
tel qu'il les faut aux amcs tendres, die 
crutqu'il n'y avoit que Dieu qui put 
jremplir la place que le Roi occupoit dans 
fon cceur. Tout en elle devoit toe 
admirable : il n'y avoit point eu d*ex- 
erople de la delicateffe de fon amour ; il 
•devoit n'y en point avoir de Faufterite 
de la penitence. 

Etant un jour arec Madame de Main* 
tenon a une chafle du Roi, elle lui de- 
claraqu'clle voutoit fe faire carmelite. 
Madame de Maintenon fat tffm\6c de 
cette confidence* C'eft un projet, lui 
dit la Duchefie, que jc m£dite depuis 
long-terns, & pour nVy preparer, *je 
porte une haire & un cilice. Mais quel 
crime voulez-vous expier ? Helas ! re- 
prit LaValiere, le crime d'avoir trop 
aim£. -MadAme der Maintenon la pria 
de s*interroger encore, lui remontra la 
confluence cfun premier pas, & lui de- 

manda 
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manda fi elle fe croipit affez de force 
pour foutenir la vie d'une Carmelite, elle 
qui etoit accoutumee a la moleffe & aux 
plaifirsr, 44 Ah ! Madame, lui repondit- 
elle en montrant le Roi & Madame 6t 
Montefpan, 44 quand j'y trouverai des 
44 peines, je n'aurai qu'a me rappeller 
44 toutes celles que ces deux perfonnes 
44 m'ont fait fouffieir.." 

Madame de la Valiere executa cc 
defTein avec toute la magnanimite d'un 
heros. Elle ne regretta pas le monde : 
a peine le fouvenir du Prince qu'elle a- 
yoit adore lui ariacha-t-il un foupir. 
pile paraphraia ce . bean- cantique oil 
David deplora des egaremens mille fois 
plus criminels ; elle en. trouvoit tous les 
fentimens d'amour, de foi, & de contri- 
tion infiniment ai* deflbus des fiens* 
Elle pafla trente-cinq ans * dans ces 



* Elle entra dans le noviciat le 2 Juin, 
1674, fitprofeffien le 4 Juin 1675, fous le 
nom de Sceur Louife de la Mifericorde, 
& mourut le 6 Juin 171*0. &g& de 65 ans. ' 

au- 
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auft£rit£s ; bien plus grande, aux yeux 
flu chretien, fous le cilice, dans l'hu- 
imliation, aux pies des autels, que 
lorfqu'affife a cot€ du tr6ne elle voioit un 
peuple de flatteurs mendier en cremblant 
in feul de fet regards* 

La converfion de Madame de La Va«- 
fiere acheva de detacher du monde Ma«- 
dame de Maintenon ; elle n'y tint 
prefque plus, & l'auroit quittc, fi la for- 
tune, qui fe joue egalement de nos pen- 
chans & de nos projets, n'eut d£cid€ 
quelle devoit gpuverner ce meme mondfe 
qu'elfc d&eftoit. 

Les bains de Barege arotent Jutouci 
la maladie du Due du Maine, mais ne 
Pavoient point gufrie. On le mena i 
Anvers + pour le montrer a un M6de»» 
cin dont on vantoit le favoir : k comme 



f Mes Memoires placent ce Volage eh> 
rannee 1675, ft lei Lettra de Madame de 
Sevtgoe a fm*At fourantc 

OA 
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on nc vouloit point que Penfant fifc 
connu, pour eviter la depenfe ou l'env- 
barras du ceremonial, Madame de Main- 
tenon fit ce voiage fous le nom de la 
Marquife de Suger j & le Prince paflbit 
pour fon fils. Les remedes de PEmpi- 
rique furent violens. Madame de Main- 
tenon ne put foutenir la vue de Pappareil ; 
.ce qui fit dire a quelqu'un qui etoit pre- 
fent : " on ne fait pas qui eft le pere 
<c de cet enfant ; mais a coup fur voila 
V la mere. " Le petit Due, deja hon- 
teux d'aller faire voir fes infirmites a 
J'etranger, dit au Medecin : c< au moins, 
" Monfieur, je ne fuis, pas ne commc 
" celaj voiez ma mere; & papa n'eft 
. €C ;;rien moins que boiteux. 

} t ,I*e Charlatan for$a la nature ; \\. al- 
Jongea la jambe &- ne la. fortifia pointy 
& renvoia le Due a Paris* ayec parole 
qu'il ne boiteroit plus, & de grandes 
difpofitions a boiter davantage. Madame 
,de Montcfpan s'en prit a Madame de 
Maihtenon. Le Roi fut plus equi- 
table, la recompenft de fes foins,& b 
1- de- 
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dedommagea de PingratiUdc de la Ia« 
vorite. 

On efpcra p!im d'un fccond vriUy/i 
a Barege. Le Rot en difpcnfa Madamo 
de Maintenon $ mai* clle nc put oUritir 
la meme difpenfc de fa tcndrcftc your k 
Prince. Barege, ne fut pa* p!u« 
reux qu'Amrers. Mai* fc* letfro fur*? it 
toujours admirees, & infpir<rra,t & 
XIV. une eftime qui lui prtyara 4* 
veaux chagrins a fcn retour* 

Macaae <4e Moigripen !-« /> *%A 

Kiie, fc at ds2r?sa yrv'/fc 4* 
tioa c~_ ?nsr..t ox vznyfi '» 
tel*?r.z*jz7& v-S tar. - £ *acf:*i*> 
▼ are s . Kactr-t 1 '*2.j?s~ts. v -.v* 

a^DDC £it fir*: if" rrV^ r*r 4>£ *^ 
fc«r- *v- ; Su* 
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« nous paficroqs une jolic vieillcffc, tfl 
€< peut y en avoir de jolic. 

Elle tacha potutant tfappaifer la ja- 
loufie de Madame de Montefpan. EUc 
fit imprimer un petit rtcueil de* themes 
du Due du Maine, & lelui dedia fom Id 
titre tfQeuvres diver/is £mn auteur qui 
n'a pas encore fipt ans. C'etoient queb- 
ques billets, qui toys awknt quelque 
chofe de mignon, de jqli, & de fin, daL 
traits d'hiftoire choifis, des reflexions, 
des maximes, Voici une de ces max- 
imes 5 §>uand je devrtit.parter contrt mi* 
meme 9 il faut avouer que les Princes font 
ravis quand on lew fait des prefins^ W 
qu ih m font pas fi aifes quand ih: em 
font. 

Ce petit recujril fit du bruit a caufit 
de Fepitre dedicatoire. Cette opitre etoit 
tournee de la maniere la plus delicate : 
le Roi & fa maitrefle y etpient louc* 
fincment & fans baffefle. Je n'en ai pas 
encore vu de plus belle. Qn Tattribua 
a Madame de M ai nten oas die n'avoit 

point 
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point mis fon nom au bas : mais quelle 
autre que la Gouvernante du Prince a- 
Yoit droit de prefenter ce livre a Ma* 
dame de Montefpan, & de lui parler 
avec cet air de connoiflance, ce ton de 
{miliaria & d'interet ? Quclques una la 
trouverent trop bien faite, tropcorre&e 
pour etre entierement l'ouvrage d'une 
femme: mais ceux-la ne connoiflbient 
point Madame de Maintenon, ou ne fa- 
voient pas que l'education du Due du 
Maine lui avoit valu autant de lumieres 
qu'elles lui avoient coute de veilles & de 
foins. 

Les querelles & les amities recom- 
mencerent, parce qu'on s'aimoit faiy 
tendreffe, & qu'on fc querelloit fens 
aaimoftfc. 



S CHAP. 
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CHAP. X. 

Faveur de Madame de Main- 
tenon* 

MAdame de Montefpan & Madame 
de Maintenon ne pouvoient ni 
yivre enfemble ni fe fSparer. Tantdt 
Louvots itait depute pour les recon- 
cilier : tantdt le Roi lui-meme s'en 
vouloit mcler. « II m'eft plus aife, 
u difoit-il, de donner la paix a l'Eu- 
<€ rope que de la donner a deux fem- 
#c mcs." Les alant trouve un jour fort 
fchauffces, il voulut favoir de quoi il 
•'agifibit « Si Votre Majefte, dit 
vivaacat Madame de Mamtenon» "veut 

w cntrer 



BE MAINTENON. I95 

44 entrer dans cc cabinet, jc Ten in- 
44 ftruirai. " II y entra, & Madame de 
Maintenon, apres lui avoir fait urte 
rive peinture de tout ce qu'elle avoit 
k fouffrir, ajouta qu'elle ne pouvoit pas 
vivre davantage avec une dame dont le 
cara&ere etoit la duret6. 44 La durete, 
44 s'ecria le Roi ; eh ! toutcs ks fois 
44 qu'on parle devant elle de quelque 
44 malheureux, je vois fes beaux yeux 
44 fe remplir de larmes. £t moi, rcprit 
44 Madame de Maintenon, je vois que 
44 vous en etes toujours epris ; eit-ce la 
<( ce que vous m'aviez promts, Sire? 
Le Roi fut emu ; die faifit ce moment, 
k rappella i la religion, lui mit devant 
les yeux l'exemple de David, le prit par 
k tendre & par le terrible, & alia juf- 
qu'a lui dire : 44 vous aimez beaucoup 
44 vos moufquetaires : ii vous appre- 
44 niez cependant, qu'un d'eux fait ce 
44 que vous-faites vous-meme, vous le 
44 feriez fortir de Photel." Louis fount, 
ic la remercia. 44 Ne croitz point, 
44 ajouta-t-elle, que ce foit la vengeance 
44 qui me didte ces conicils* c eil la 
S 2 44 reli- 
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" religion, fc'eft mon zele pour rotre 
" gloire, c'eft le defir que j'aurois dc 
" voir en vous le meilleur chretien* 

comme Tunivers y voit le plus grand 
" Roi 1 c'eft le chagrin de paffer ma vie 
<c avec des perfonnes qui tous les jours 
" offenfent Dieu, & donnent a l'Eu* 

rope le fcandale d'une femme in- 
(( fideUe a fon epoux, d'un homme 
" raviffeur de la femme de ion pro* 
« chain." 

Madame de Maintenon n'etoit jamais 
plus eloquente ni plus, aimable, que 
quand elle parloit d'a&ioo. Ses yeux 
s'animoient,. fes traits fe rempliffoient de 
feu, fon teint fe pcignoit des plus rives 
couleurs, fon ame fembloit voler fur 
fes levres : on cxo'ioit entendre la fa* 
gefle. Cette. conversion fut fatale i 
Madame de Montefpan. Elle reveilU 
les fcrupules dans la conference de Louifcv 
qui commenf oit a fentir beaucoup de re* 
mords depuis qu'il ne fentoit plus d'a* 
mour; & elle lui infpira pour Madame 
de Maintenon une eftimefi tendre, que 

e'etoit 
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c*etoit prefque dc l'amour. II Iui pro- 
mit derompre fes chaines, & de penfer 
fcieufement a fon blut. 

Des-qu'il fordt du cabinet, Madame 
de Montefpan, qui s'etoit bien doutee 
du coup que Madame de Maintenon lui 
portoit* s'emprefia de detruire les fa- 
cheufes impreffions de cet entretien 1 
rile vola dans les bias de fon amant, qui 
l'ecarta de la main, £lle pleura,, gemit,. 
fe juftifia. 

, Le Roi lui dit, que Madame de Main^ 
tenon ne lui avoit donne que des con- 
fetls utiles, qu'il etoit terns de faire ceffer 
le fcandale qu'il donnoit a fes peuples, 
qu'il Taimoit eneore, niais qu'il falloit 
fe vaincre ; qu'il l'exhortoit a rempor- 
tcr fur fon cceur la meme vi&oire? 
& qu'il ne la reverroit plus en parti* 
culier. 

Ces mots furent un- coup de foudre; 
Abandonnee a fon defefpoir & & fes re* 
grets, tantdt elle fe d^chainoit contre 
S 3 Ma- 
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Madame de Maintenon ; tantftt elle-ti- 
choit de la gagner par des promefles, par 
des prefens, par des excufes, par des ca- 
reffes. Madame de Maintenon fut in- 
flexible, & lui declara, que ftmique 
AioYen d'etre avee agrfifient a la cour, 
e'etoit de renoncer de bonne for a fa 
paffion. " Ah ! rSpondit-elle, 44 autant 
a vaudroit-il m'arracher le coeur. 

Les devtrts triompherent, les libertins 
palirent, les perfonnes raifonnables pre* 
virent que cette orage ne feroit pas de 
duree : tant drbeaut^ encore <fun cflte, 
& fi peu de defirs de Tautre f c'etoit un 
etat forc£. 

Cependant Mr. de Conctom fe hate dt 
profiter de ces premiers momens de fer- 
reur: il parla au Rvi, parla eloqtiem- 
ment^ rejut les compJimens de toute la 
cour, & fe defendit foiblement d'etre on 
autre Saint Ambroife. Les Pr6dtca- 
tteurs voulurent' partager fa gloire, & 
ttnnetent apoftoHquentent centre la for- 
nication & ft&itere. B y eft e«t tin, 

qui, 
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qui, en expliquant la parabole de Na- 
than, en ofa faire 1'application au Roi, 
&s*echauffantcontre lui l'apoftropha vingt 
fois de ces paroles : tu es ille vir. Le Roi 
demanda ce qu'il difoit, & fut fort irrite 
quand il apprit qu'elles fignifiotent : tu 
is cet homme-la. Les courtifans, qui 
peut-etre n'etoient pas fachez qu'on dit 
une v&rite dure a leur maitre, mais qui 
Pauroient ete qu'on les crut capablds de 
ne pas s'offenfer de toute v&ite, dche- 
rent d'entretenir le reffcntiment du Roi: 
contre ce Pretre imprudent. Mais Louis 
qui etoit encore dans la premiere cha- 
leur de fa devotion, & qui auroit facri- 
fi& une province a tin trait de grandeur, 
fame, leur ripondit : " il a faitfonde- 
€C voir : faifons le notre. 

Peu a peu cette chaleur fe rallentit^ 
Madame de Maintenon avoit exige une 
chofe trop difficile. Louis XIV. n'etoit 
pas encore affez vieux. II paflbit avec 
efte dcs heures . entieres, lui promettoit 
des miracles, n'ofoit lui parler d'amour, 
s'ennuioit &p€rir 9 mais n'ajmoit a s'en- 

nuier 



1 
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nuier qu'avec elle. Madame de Mon* 
tefpan en fremit, n'ecouta que fa fureur, 
& eut Timprudence d'accufer Madame 
de Maintenon d'aimer le Roi & d'en 
etre aimee. Ce foup^on fut il fouvent 
repete que le Roi s'y accoutuma, & fut 
charme que Madame de Montefpan ne 
trouvat cette liaifonquecriminelle, parce 
qu'il craignoit qu'on ne la jugeat ridi- 
cule. II fut difpenfe d'un aveu formel* 
fur d'etre cru, en ne niant que foible- 
ment. Out* Madame de Maintenon 
ne fut peut-etre jamais devenue fa rirale, 
fi elle n'avoit etc accufee de Petre, tort 
qu'elle ne Petoit pas. II falloit eloigner 
cette idee, & par des railleries & des 
mepris la renvoyer dans la clafle des im- 
poflibilites* 

Le Roi cherchoit & fe rapprocher de 
(a maitrefle & des plaifirs, mais il vou* 
loit s*en rapprocher, fans que fes mc- 
fures puflent etre rompues par ceux a qui 
il avoit promis de brifer fes fers. M. 
Bofluet dont le zele 6oit trop vif pour 
£tre prudent, lefatiguoit d'exhortations, 
2 & 
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& parloit a un Prince plein de paffions. 
avec toute la fcverite d'un Pcre de Pe- 
glife. II en exigea un conge dans les. 
formes, un conge par ecrit* Le Roi y 
confentit, & pour ne lui laiiTer aucun 
doute voulut qu*il en fut lui-meme Je 
porteur. Mais, au lieu de* cruels adi- 
eux qu'il avoit promis* il ecrivit la let- 
tre la plus pafHonee. I/Eveque la r6« 
mit a Madame de Mbntefpan & en rap* 
porta une reponfe encore plus tendre* 
Ce commerce dura quelques jours ; on 
fe faifoit des fermens d'etre fideLe, on 
prenoit des arrangemens, on fe doonoit 
des rendez-vous> & le Pr£lat &>it le 
courrier. Ds fe revirent, fe parlerent 
avec cette familiarite qui ne convient 
qu'a des amans ; & les adorations de la 
cour qui recommencerent annoncerent 
i M. Bofluet qu*il avoit cte dupe. U a- 
voit fait precifement ce que Laufcun on. 
Vardes auroient rougl de faire. Ma- 
dame de Mohtefpan le confola du ridi- 
cule y & le Roi Ten recompenla. 

Ma- 
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Madame de Maintenon ne relacha rica 
de fon aufterite, & infpira une partie de 
fes fentimens a fa rivale. Celle-ci etoit 
embaraflee * entre les confluences qui 
fuivroient le retour des faveurs, & lc 
danger de n'en plus faire, entre la crainte 
de les prodiguer & la crainte qu'on n*ea 
cherchat ailleurs. Madame de Mainte- 
non la preflbit de s'en tenir a l'amitie ; 
mais elle ne pouvoit l'y refoudre. Tant 
de charmes encore, & tant d'orgueil fe 
rfduifoient difficilement a la feconde 
place. Les jaloufics etoient vives: mais 
empecherent-elles jamais rien ? II y a- 
voit eu des regards & des facons pour 
Madame de Maintenon. Ces diftinc- 
tions avoient ete remarquees. Elle eft 
trop bien confeillee, difoit-on, pour le- 
yer l'etendart d'une telle perfidie avec fi 
peu d'apparence d'en jouir long-tems: 
elle ouvriroit le grand chemin a Tinfi- 



Voiez les lettres de Sevigne du 30 Sep- 
ftembre, 1676. 

de- 
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delite, & ne ferviroit que commc d'un 
paffage pour aller a d'autres plus jeunes 
& plus jolies. Voila ce que difoit a 
Paris ce monde de curieux, inftruits a 
demi, feconds en confluences, accou- 
tumez a fe venger par la medifance de 
la fayeur. 

Madame de Maintenon etoit Incapable 
d'entrer dans une intrigue de galanterie ; 
& fa reputation etoit fi bien etablie, que 
Madame de Montefpan lui cachoit tous 
fes plaifirs avec le meme foin qu'elle lui 
auroit cache des crimes : elle reddutoit 
fes regards, & lui ecrivoit dans une de 
fes groffefles : " j'apprehende votre prc- 
<c fence, & que vos grand yeux noirs 
* c ne tombent fur moi dans Petal ou je 
<c fuis." Les jours de jeune, elle fai- 
foit pefcr devant elle le pain de fa colla- 
tion; Madame de Maintenon rioit de 
cettedflicatefle; « eh! quoi? lui dit la 
" favorite, parce qu'on faitun p&h6» 
« croiez-vous done qu'on veuille les 
u faire tous? 

Mar 
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rent de leur prefence. Ce mariage ne 
fut point heureux: d'Aubigne vit trop 
tard qu'il eft tfes difficile a un homme die 
quarante ans de fe faire al'humeur d'une 
femme de quinze; ils fe brouillerent 
fouvent fans fujet, & fe racommoderent 
toujours fans tendrefle. Madame de 
Maintenon donna des confeils, fit des 
reproches, hazarda des menaces : elle ne 
fut point ecoutee ; & Madame d'Aubig- 
ne continua a garder peu de precautions 
dans fes liaifons, a rire fans en avoir en- 
vie, a minauder en parlant, a faire en* 
rager fon mari fans lui dormer pourtant 
des fujets de jaloufie, & a fe prevaloir 
feftueufement du credit de fa belle 
fccur. 



CHAR 



DE MAINTENON. 



207 




CHAP. XL 

ha Marquife de Maintenon 
Dame d'atour de Madame la 
Dauphine. 

LE manage du Dauphin mit toute 
la cour en mouvement. II falloit 
former la maifon de Madame la Dau- 
phine : tout le monde y afpiroit. Lea 
grandes charges etoient briguees par un 
grand nombre de perfonnes. Le Roi 
li'eut aucun egard aux follicitations, & 
ne confulta que Madame de Maintenoru 
Elle lut nomma Madame de Richelieu 
pour Dame d'honneur, & la Marechale 
ie Rochefort pour Tune des Dames d'a- 
tour: 4< je vous avoue, ajouta-t-elle, 
" que le choix de Tautre m'embaraffe; 

T a " Dif- 
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Difpenfez vous. en, lui dit le Roi ; cc 
" fera vous meme, fi vous l'agrees. " 

Madame de Maintenon ne revenoit 
point de fa furprife j elle remercia, fe 
defendit quelque terns, &, fur les in- 
ftances que le Roi lui fit, accepta. Elle 
obtint a Madame de Monchevreuil fon 
amie la place de Gouvernante des filles 
d'horifieur, qui furent Mademoifelle* 
de Lauweftcin & Mademoifelle de 
Rambures. 

La Marquife de Montefpan, accou- 
tumee a difpofer de ces places, fut vive- 
xnent pdquee de n 'avoir pas feulement 
etc" du confeil. Elle n'efpera plus d'e% 
loigner de la cour fa rivale a force de 
degouts $ elle diffimula fon chagrin, & 
voulut y tenir, comrae elle, par uoe plus 
grande charge. 

Celle de Surintendante de la maifor* 
de la Reine etoit a fa bienfeance : la 
ComtefTe de Soiflbns l'avolt ; maj$ 
comment F engager a s'en defaire? II 
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s*en ofFrit une occafion favorable. Lou- 
vois qui s'etoit mis en tete de ppufler : 
a bout tout ce qu'it y avoit encore de 
grand en France, fit etablrr la chambre 
ardente pour la recherche des empoifon- 
neurs. Les plus grands Seigneurs y 
furent citez, entre autres le Marechal 
de Luxembourg, & la Duchefle de 
Bouillon, & la Comtefle de Soiflbns, 
qui furent fur le point d'etre decre- 
tees de prife de corps. La Comtefle 
feretira a Bruxelles, & fut obligee- de 
vendre fa charge a Madame de Mon- 
tefpan, qui la paya tres mal, & qui 
crut avoir fait une grande conquete. 
Mais elle vit bientot que quand le ere-, 
dit tombe, on ne le releve point par 
une charge. 

Madame de Maintenon ne pouvoit 
plus envifager commc prochaine cette 
delicieufe retraite apres laquelle elle 
foupiroit avec tant d'ardeur : fes chaines. 
a la Cour s'appefantiflbient. Elle n'e- 
toit pourtant plus dans la fervitude, 
& en entrant chez Madame la Dau- 
T 3, phinc- 
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phine die quittoit Madame de Mon- 
tefpan. 

Elle avoit craint, que cette charge 
ne Pobligeat a un fafte, a des plaifirs, 
a une oifivete qui n'etoient point de 
fon gout. Elle fe trompa. La Dau- 
phine n'aima que la folitude ; & apres 
les premieres fetes, fa maifon eut plua 
Pair d'un monaftere que d'une cour. 
Cette Prihceffe n'etoit point jolie : elle 
etoit ainpable, la taille parfeite, la gorge, 
ks bras, & les mains y & parmt cette 
envie de dire tout ce qui pouvoit plaire* 
il y av^it'beaucoup d'efprit & de dignite. 
Sa|ig^{n.^voit dit au Roi : «* Sire, 
* faWci le premier coup d'ceuil, & 
M vous en ferez content : 99 & Sanguin 
avoit r dit vrai. Elle aimoit les arts, s'y 
Connoiflbit, & en avoit orne fon efprit. 
Le Roi lui difant un jour : . M Vous ne 
€l m'avefc point dit, Madame, que Ma- 
** dame de Tofcane votre fceur etoit 
4i cxtremement belle: puis- je me fou- 
u venir, lui repondit-ellc, que ma fceur 
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" a toute la beaute de la famille, lorf- 
" que j'en ai tout le bonheur ? " 

Avec cet heureux talent qu'avoit 
Madame de Maintenon de gagner tous 
les cccurs, il ne lui fut pas difficile de 
captiver celui de fa Maitrefle, tout im- 
perieufe, tout inegale qu'elle etoit. At- 
tentive aux progrcs de fa faveur, elle ne 
negligeoit pas meme les bagatelles qui 
pouvoient l'augmenten Elle perdit une 
difcretion centre M. le Dauphin. Elle 
lui envoya une canne, dont la pomme 
etoit une grenade d'or & de rubis : la 
couronne s'ouvroit : on voi'oit le por- 
trait de la Dauphine ; & au deflbus, il 
piu grato nafconde. On avoit fait autre- 
fois cette devife pour la Comtefle de 
Grignan : elle paroiflbit alors une hiper- 
bole : & pour cette Princeffe ce fut une 
v&ite *. 



* Yoiez Lcttres de Madame de Stvigne, 
$i Mai 1680. 

A 
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A la mort de la Ducheffe de Richelieu, 
le Roi voulut la faire Dame d'honneur;- 
elle lui reprefenta, que cette place exci- 
teroit contre elle Tenvie,. qu'il falloit 
plutot defarmer par la moderation qu'ir- 
riter par Torgueil. Louis entra dans fes 
raifons de delicatefle, & a fa priere y 
nomma Madame d'Arpajou, (on an- 
cienne amie, & fceur de ce Beuvron 
avec qui elle avoit pafle de fi doux mo- 
mens dans fa jeunefle & qu'elle protegea. 
toujours dans fon elevation. 

Madame de Montefpan n'avoit plus 
a efluier les oppofitions de Madame de 
Maintenon ; elles ne fe rendoient plus 
de vifites; mais par- tout ou elles fe ren- 
controient, elles fe parloienfe avec une fi 
grande apparence de tendrefie* qu'on les 
cro'ioit finceremeni amies. Se trouvant 
un jour obligees d'aller a une promenade 
dans le meme carofle : 44 montons, mon- 
u tons, dit Madame de Montefpan, ic 
<fc caufons de bonne amitie; nousne nou* 
<( en aimerons gas pour cela davantage." 

Autant 
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Autant qu'elle avoit d'attention a ca- 
cher fa faveur, autant le Comte d'Au- 
bigne en avoit-il a la publier, corome 
fi tout fon merite avoit cte d'etre fon 
frere. II tenoit des difcours infenfez, 
qu'on repetoit a Madame de Maintenon 
avec complaifance. Elle etoit obligee, 
pour reparer fes imprudences, d'en im- 
pofer la deffus a fes meilleurs amis, de 
forte que Paris renvoioit a Verfailles des 
nouvelles qui detrompoient ]es efprits, 
ou qui du moins les jettoient dans l'in- 
certitude. Elle favoit, que la cabale dea 
Vivonnes ne cherchoit que les momena 
de lui nuire, & queTAbbefle de Fonte- 
vrault avoit decide qu'il valoit mieux 1* 
faire couler en lui donnant des ridicules, 
que la faire tomber en lui pretant des 
noireeurs. Inftruite des defleins de fes 
ennemis, elle n'y oppofoit que la pru-» 
dence. " S'ils echouent, difoit-elle* 
iC j*en rirai, s'ils reuffifient, je foufFrirai 
" avec courage. " 



CRAP. 
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CHAP. XII. 

Amours du Rot & de Mademoi** 
felk de Fontanges. 

Op A N D I S que Madame de Montef- 



pan difputoit encore a Madame de 
Maintenon la premiere place dans le 
cceur de Roi, Mademoifelle de Fontanges 
parut, s'en empara, & lui offrit une 
veritable rivale. 

Cetoit une grand fille, bien faite, 
d'un grand eclat, parfaite, fi fes che- 
veux n'euflent tire un peu fur le roux. 
Ses parens, qui etoient du Rouergue, 
admirerent eux memes fa beaute & j 
fonderent des efperances. Des fbn en- 
fance ils la deftinerent a la conquete qu'- 
clle fit, & lui menagerent par Fentremife 
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de la Duchefle d'Arpajou une place de 
fille Phonneur chez Madame. Son hu- 
meur etoit douce, & un peu melancoli- 
que ; plus languiflante que brillante. El* 
le fut menee a la cour par M. de Peire, 
Lieutenant du Roi de la province de 
Languedoc. Des qu'elle y fut arrivee, 
Madame de Montefpan, toujours port& 
a fe detruire e lie- mem e, vint dire au Roi* 
qu'on avoit amcne a Madame une pro* 
vinciale, qui etoit une vraie Agnes & 
une idole de marbre. Louis, tres cu- 
rieux de toutes les belles perfonnes, n'eut 
pas befoin d'etre excite. II donna une 
chafle a Madame. Mademoifelle de 
Fontanges en fut. La Marquife de Mon- 
tefpan I'apper^ut, l'appella, la prefenta 
au Roi, & pour la deconcerter, lui de- 
couvroit la gorge, & difoit : " Voyez, 
€( Sire, quecelaeft beauJ Etceci, qu'en 
<c ditez-vous ? Admirez done." Elle 
parcourut fes appas en detail avec des 
exclamations infinies. Le Roi, auffi 
grand connoiffeur en femmes, qu'il Pe- 
toit en hommes, en vit plus d'un coup 
d'oeuil que Madame de Montefpan avec 

toute 
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toute Ton attention. II trouva fa ftattre 
fort belle ; comme Pigmalion il en devint 
amoureux, comme lui il Panima. L'heu* 
reux mortel! tout ce qu'il y avoit de 
plus grand fervoit a fa gloire, tout ce 
qu'il y avoit de plus beau a fes plaifirs. 

Mademoifelle de Fontanges avoit des 
amis attentifs a fa fortune $ ils lui don- 
nerent des confeils 5 elle en avoit befoin: 
car, dit FAbbe de Choify, elle etok 
belle comme un ange, mats fotte 
comme un panier. Elie fe hata de 
remplir fa deftinee. Maitfeflc declaree, 
elle fe livra toute entiere a la grandeur, 
pafla devant la Reine fens la faluer, de- 
penfa cent mille ecus par mois, fut fur- 
prife qu'on nommat cela prodigality ir- 
rita fes amis, & etonna juiqu'aux court*- 
fans par fon ingratitude. Elle eut vouhi 
avoir des royaumes a donner. Louis 
l'adoroit parce qu'il fe retrowvok en cHe; 
cependant il fut toujours plus fur de & 
magnificence que de fa Igd&ke. 



La 
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La Marquife de Montefpan, furieufc 
de cettc preference, furieufe d'avoir elie 
meme place fa rivale, cefla de perfecuter 
Madame de Maintenon, &.tourna toute 
fa rage contre Mademoifelle de Fon- 
tanges. Celle-ci n'avoit d'autre appui que 
fes charmes & la nouveaute. Elle avoic 
contre elle ceux qui Pavoient d'abord 
fervie, dont elle avoit pai'e les bienfaits 
par des hauteurs, Madame de Mainte- 
non qui attiroit fouvent le Roi a la cour 
de la Dauphine ou il n'etoit parle que 
de Dieu, toutes les femmes qui avoient 
des pretentions, & Madame de Montef- 
pan qui avoit des droits* 

Le Pere de la Chaife, qui dirigeoit la 
confcience du Roi, & qui lui avoit de- 
fendu depuis long-tems Pufage des facre- 
mens, jugea que Padultere etoit phis 
criminel que ce nouvel engagement ; & 
parce qu'il defapprouvoit hautement les 
amours de Madame de Montefpan, il fut 
accufe par elle de favorifer tout bas les 
amours de Mademoifelle de Fontanges. . 

U Le 
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Le Roi communia*. II ne lui en fallut 
pas davantage pour crier au facrilege: 
«« Le Pere de La Chaife, dit-clle aflez 
plaifament, u n'eft qu'une chaife dc 
commoditef. 

Elle fut plus contente du Due M a- 
zarin, le meme qui avoit eu une femme 
fi belle & fit aimable, & qui n'avoit pas 
i^u la garder. II etoit a la tSte des de- 
Tots, mais de ces devots qui le font juf« 
qu'a la folie. II demanda une audience 
particuliere au Roi, fous pr&exte qu'il 
avoit des chofes de la derniere impor- 
tance a lui communiquer. II Fob tint, 
& lui dit y qu'il lui donnoit avis que 
Dieu l'avoit averti en fonge d'une pro- 
chaine revolution qui renverferoit leroy- 



* . Le Roi a communie a la pentecote. Le 
credit de Me. de Fontanges eft foMde & bril* 
lant. Lett, de Sevignl, du 12 join, i6fo. 

\ V. les Memoires da Marquis de jla 
Fare fur les principal)* ev£nesicn& du reghe 
de Louis XIV. 

aumfc, 
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aume, s'il ne renvoi'oit promtcment 
Fontanges. " Et moi, dit le Roi, jc 
" vous donnc avis de donner ordrc a, 
" votre cerveau. 

Le coeur du Roi etoit crueHement 
dechire. II fe donnoit a Fontangens par 
gout, il alloit a Mainteuon par re- 
flexion, il revenoit a Montefpan par 
habitude. Toutes trois le vouioient cn- 
tier. La premiere etoit aimee, la fc- 
conde plaifoit encore, la troifieme Aoit 
fur le point de plaire feule plus que l'une 
& I'autre enfemble. Louis avoit a ef- 
fuyer les caprices de r amour, les empor- 
temens altiers de la jaloufie, l'auft&ite 
de la morale, les chagrins de la Reinc 
qu'il devinoit, & les remordsde fa con- 
ference. 

Madame de Maintenon jouoit le plus 
beau role. On eut dit, quelle n'avoit 
aucun interet a ces intrigues. Elle ne 
parloit au Roi que de la neceffite de 
brifer fes chainet : die ne parloit i fes 
mailreffes que de la neceffite de 1' union. 

Ui Elfe 
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Elle confoloit le Roi, & reconcilioit les 
deux rivales. Elle etablit fi bien fon 
lifteme, que dans un bal donne a Villers 
Cottrets, Fontanges y parut paree des 
mains de Montefpan. 

Celle-ci n'obferva pas long-tems les 
conditions de ce traite de paix. Scs cris 
recommencerent. Elle s'emporta contre 
Mademoifelle de Fontanges, trontre la 
des Adrets fa confidente, contre le Prince 
de Marfillac, contre tout la cour. Le 
Roi affiige de ces violens chagrins fuioit 
fon ancienne maitreffe pour fe derober a 
Fafcendant qu'elle avoit pris fur lui, ne 
paflbit que des momens chez la nouvelle 
qui n'avoit pas aflez d'efpritpour Pa- 
mufer, & paffoit des heures entieres avtc 
Madame de Maintenon, dont la dou- 
ceur, la vertu, la conversion devenoi- 
ent tous les jours plus neceflaircs a fon 
ame tourmentee. 

Mademoifelle de Fontanges portoit 
deja dans fon fein des preuves de fa fra- 
gility. Le Roi la fit-Duchefle. Elle ne 
joiiit pas long-tems de fa fortune. Elle 

fentit 
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fentit qu'elle n'etoit plus aimee : les 
plus grands etabliffemens ne pouvoient 
la confoler d'un apres dine pafle chez 
Madame de Maintenon. 

Ses couches ne furent pas heureufes. 
Le bruit fe repandit a Paris & en Pro- 
vince, que Madame de Montefpan l'a- 
voit empoifonnee, comme s'il etoit fort 
rare de mourir d'une fuite de couches* 
Elle languit long-terns ; & fes regrets ne 
purent la confumer. Elle meprifott 
quarante mille ecus de rente & un ta- 
bouret qu'elle avoit, & ne foupiroit 
qu'apres la fante & le coeur du Roi 
qu'elle n'avoit plus. 

Quelque terns avant fa mort, elle !6 
fit prier de venir la voir. Le Roi crai- 
gnant un attendrifleraent, craignant 
qu'un entretien ne l'emp£chat de fe de- 
tacher du monde, lui refufa par exces^ 
de delicateffe cette derniere preuve d*a- 
mour. U fallut pourtant ceder. Le 
ConfefTeur dit qu'elle mourroit contente 
apres cette entrevuc. Le jour que cette 

viiite 
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vifite lui fut promife, elle demandoit 2 
tout moment 1 heure qu'il Itoit. Enfin, 
die fonna, le Roi vint, fut furpris de la 
voir pale, decharnee, & fi defigor6e qu'ii 
cut peine a la reconnoitre : leurs adieux 
furent fort tendres * ; k lea reflexions 
da Roi furent fort triftes. 

: Madame de Fontanges moumt dans 
les fentimetis de foi & de repentance que 
Dieu nous envoie ordinairement ft Pheure 
de la mort, fans doute pour nous pre- 
parer a one meilleure vie. Le regne de 
cette favorite fut comme le regne des 
totes : il en cut fc Fcclat & la brieVete* *. 

Madame 



* • Elle pris le Roi de paier fes dettea, k 
de marier fa four. Le Roi lui promit Tun 
& l'autre, & tint parole. Sa fceor epoofa 
bientot apres M. de Molac. 

f On nc fera peut-etre pas fache de trou- 
ver ici une epitaphe de Madame Fontanges, 
qui peut-etre merits d'etre confervee. 

Vous 
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Madame de Montefpan fe rejouit de 
la more de fa rivale : Le Roi en fut fur- 



Vous qui ne penfez qua F amour, 
Belles f qu'un autre foin en ce lieu vou? 
appelle ! 

Approchez, tc voiez dans ce miroir fidele 

Ce que vous devez etre un jour. 
Jaloufes autrefois du bonheur de ma vie, 
Aiez pitie d'un fort dont vous eutes envie. 
Le bonheur m'aveugla, la mort m'a de- 
trompe : 

Cc Dieu dont la main m'a frappe 

Veut qu'a lui feul on facrifie. 
Si l'amour m'eleva dans un illuftre rang,. 

J'en devins bientot la vidlime : 
Et ft I 1 ambition me confeilla le crime 

Jl m'en a coute tout mon fang. 

A la cour, je n'eus point d'egale ; 
Maitrefle de mon Roi, je defis ma rivale. 
Jamais un terns fi court ne vit un fort fi 
beau ; 

Jamais fortune auffi ne fat fi-tot detraite : 

Ah ! que la diftance eft petite 
Du faite des grandeurs a Miorreur da 
tombean f 

2 pris 
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pris & lui reprocha de prendre ft peii 
de part a fes peines, apres en avoir eu 
tant a fes plaifirs. : " Que je fuis 
* c heureux, dit-il a Madame de Main- 
" tenon, de trouver en vous des con- 
** foiations qui adouciffent l'amertume 
" ou je fuis ! " 
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